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DOM APULEIUS RISORIUS, 
BENEDICTIN. 


R* MERCIONS la bonne ame par laquelle 
une Pucelle nous eſt venue. Ce Poëme 
heroique & moral fut compole vers Van 1730, 
comme les Doctes le ſavent, & comme il 
appert par pluſieurs traits de cet ouvrage. 
Nous voyons dans une lettre de 1740, 1m- 
primee dans le recueil des Opuſcules d'un 
grand Prince, ſous le nom du Philoſophe 
de Sans-ſouci , qu'une Princeſſe d' Allemagne, 
a laquelle on avoit prèté le manuſcrit, ſeu- 
lement pour le lire, fut ſi edifice de la cir- 
couſpection qui regne dans un ſujet ſi ſca- 
breux, qu'elle paſſa un jour & une nuit a 
le faire copier „& Aa rranſcrire elle-meme 
tous les endtoits les plus mofaux. C'eſt cette 
meme copie qui nous eſt enfin parvenue. On 
a ſouvent imprimè des lambeaux de notre 
Pucelle, & les vrais Amateurs de la ſaine 
littérature ont ete bien ſcandaliſcs de la voir 
ſi horriblement defiguree. Des Editeurs Tont 
donnce en quinze chants, d'autres en ſeize, 
d'autres en dix-huit, d'autres en vingt- quatre, 
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rantor en coupant un Chant en deux, tantòt 
en rempliſſant des lacunes par des vers que 
le Cocher de Vertamont, ſortant du cabaret 
pour aller en bonne fortune , auroit deſa- 
voucs. (a) 


Voici donc Jeanne dans toute ſa purete, 
Nous craignons de faire un jugement reme- 
raire en nommant Auteur a qui on attri- 
bue ce Poëme epique. Il ſuffit que les Lec- 


** — 


(a) Dans les dernieres le Lecteur eſt indigne de 
editions que des barbares voir une multitude de 
ont faites de ce Poe, vers tels que ceux- ci. 


Chandos ſuant & ſoufflaut comme un bæuf. 
Au Diable ſoit, dit-il, la ſotte eguille.* 
Bientor le Diable emporte Pcrui neuf. 

Il veut encor ſecouer {a guenille , 

Chacun avait ſon trot & {on allure, 


On y dit de Saint Louis: 


Qu'il eùt mieux fait, certes le pauvre Site, 
De ſe gaudir avec ſa Margoton , 
Onc ne tata de biſque d'ortolans , &c. 


On y trouve Calvi: du | Capucin defroque, lequel 
temps de, Charles VII; a pris le nom de Maubert, 


tout eſt defigure, tout eſt | qui eſt Auteur de cette 
gaté par des abſurdités infamie, faite unique- 


ſans nombre; ceſt un ment pour la canaille. 
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teurs puillenc tirer quelque inſtruction de la 
morale cachee ſous. les allégoties du Poëme. 
Qu'importe de connaitre PAuteur ? II y a 
beaucoup d'ouvrages que les Doctes & les 
ſages liſent avec delices , ſans ſavoir qui les 
a faits, comme le Pervigilium Veneris, la 
ſatyre ſous le nom de Perrone , & tant dau- 
tres. F 


Ce qui nous conſole beaucoup, c'eſt qu'on 
trouvera dans notre Pucelle bien moins de 
choſes hardies & libres, que dans tous les 
grands hommes d'Italis qui ont écrit dans 
ce gour. 


Verum enim vero, a commencer par le 
Pulci , nous ſerions bien faches que notre 
difcrer Auteur eùt approche des petites liber- 
tes que prend ce Docteur Florentin dans ſon 
Morg ante. Ce Luigi Pulci, qui étoit un grave 
Chanoine, compoſa fon Poëme au milieu 
du quinzieme fiecle, pour la Signora Lucre- 
Tia Tuornaboni, mere de Laurent de Medicis, 
le Magnifique; & il eſt rapportè qu'on chan- 
tait le Morgante à la table de cette Dame. 
C'eſt le ſecond Poëme epique qu'ait eu I- 
talie. II y a en de grandes diſputes parmi 
les Savants, pour ſavoir & c'eſt un ouvrage 
ſerieux ou plaiſant. 


Ceux qui Pont cru ſerieux ſe fondent ſur 
3 * 
Fexorde de chaque Chant, qui commence 
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par des verſats de l' Ecriture. Voici par exem- 
ple l'exorde du premier Chant. 


In principio era il verbo appreſſo a Pio; 
Ed era iddio il verbo, e el verbo lui. 
Queſto era principio al parer mio, &c. 


Si le premier Chant commence par PE- 
vangile, le dernier finit par le Salve Regina; 
& cela peut juſtifier PFopinion de ceux qui 
ont cru que PAuteur avoit écrit tres ſerieu- 
ſement, puiſque dans ces temps. l, les pieces 
de Theatre, qu'on jouait en Italie, erotent ti- 
rees de la pad ion, & des actes des Saints. 

Ceux qui ont regarde le Morgante comme 
un ouvrage badin, n'ont conlidere que quel- 
ques hardieſſes trop fortes, auxquelles il Sa- 
bandonne. 


Morgante demande a Margutte Sil eft 
Chrétien ou Mahometan. 


E ſe egli crede in Criſto o in Maometto 
Riſpoſe allor Margutte , per dir tel tofto 
fo non credo piu al Nero che al Axurro 
Ma nel cappone o leſſo o voglia arroſto 
Ma ſopra tutto nel buon vine ho fede 
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Or queſte ſon' tre virtu cardinale , 


La gola , il dado, el culo come io t'hodetto., 
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Vous remarquerez , sil vous plait, que le 
Creſcembeni , qui ne fait nuile difficulte de 
ranger le Pulci parmi les yrais Poctes épi- 
ques, dit, pour Vexcuſer , qu'il était J'Ecri- 
vain de ſon temps le plus modeite & le plus 
meſure; il piu modeſio e moderato ſcrittore. Le 
fait eſt qu'il fut le precurſeur du Boyardo , 
& de CArioſte. C'elt par lui que les Rolands, 
les Oliviers, les Dudons turent celebies en 
Italie, & il eſt preſque egal a I'Ar:ofte pour 
la purete de la langue. 


On en a fait depuis p2u une tres belle 
edition col” licenza de ſuperiori. Ce n'eſt pas 
moi aſſirement qui Pai faite ; & ft notre Pu- 
celle parlait auſh impudemment que ce Mar- 
gutte, fils d'un Prètte Turc, & d'une Reli- 
gieuſe Grecque, je me garderais bien de l'im- 
primer. 


On ne trouvera pas non plus dans Jeanne 
les memes remerites que dans I'Ariofte ; on 
n'y verra point un S. Jean qui habite dans 
la lune, & qui dit: 

Gli ſcrittori amo; e fo il debito mio 

Che al voſtro mondo fu ſcrittore anche io; 


E ben convenne al mio lodato Criſto 
Rendermi guiderdon d'un ſi gran ſorte &c. 


Cela eſt gaillard ; & S. Jean prend ld une 
licence qu'aucun Saint de la Pucelle ne pren- 
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as jamais. I ſemble que Jeſu ne doive fa 
divinitè qu au premier chapitte de S. Jean, 
& que cet Evangeliſte l'ait flatte. Ce diſ- 
cours ſent un pen ſon Socinien. Notre Au- 
teur diſctet ma garde de tomber dans un tel 
excès. 


C'eſt encore pour nous un grand ſujet d'e- 
dification, que notre modeſte Auteur mait 
imité aucun. de nos anctens Romans, dont 
le ſavant Huet, Eveque d' Avranches, & le 
compilateur Abbe Langlet ont fait Lhiſ- 
roire. Qu'on ſe donne ſeulement le plaiſir de 
lire Lancelot du Lac, au chapitre ci intitulè, 
Comment Lancelot coucha avec la Royne, & 
comment le fire de Lagant la reprint, On verra 
quelle eſt la pudeur de notre Auteur, en 
comparaiſon de nos Autceurs antiques. 


Mais quid dicam , de IT hiſtoire merveil- 
leuſe de Gargantua, dedice au Cardinal de 
Tournon? On fait que le chapitre des Tor- 
ches cu elt un des plus modeſtes de Fouvrage. 


Nous ne parlons point ici des modernes; 
nous dirons ſeulement que tous les vieux e 
tes imaginés en Italie, & mis en vers par 
La Fontaine, font encore moins moraux que 
notre Pucelle. Au refte „nous ſouhaitons a 
tous nos graves Cenſeurs les ſentiments de- 
licats du beau Monroſe; à nos prudes, 8 il 


? 
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y en a, la naiveté d'Agnes, & la tendreſſe 
de Dorothee; a nos Guerriers le bras de la 
robuſte Jeanne; a tous les Jéſuites le carac- 
tere du bon Confeſſeur Bonifoux ; à tous ceux 
qui tiennent une bonne maiſon, les attentions 
& le ſavoir faire de Bonneau. 


Nous croyons d'ailleurs ce petit livre, un 
remede excellent contre les vapeurs , qui 
affligent en ce remps=c1 pluſieurs Dames & 
plutteurs Abbés; & quand nous n'aurions 
rendu que ce ſervice au public, nous croi- 
tions navoir pas perdu notre temps. 
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Amours honn#ites de Charles VII& d' 4- 
gnes Sorel. Siege d Orleans par les An- 
glais. Apparition de St. Denis, &c. &c. 


E ne ſuis ne pour celebrer les Saints: (a) 
5 voix eſt faible, & meme un pen profane. 
Il faut pourtant vous chanter cette Jeanne, 
Qui fit, dit-on, des prodiges divins. 

Elle aftertmit de ſes pucelles mains 
Des fleurs de lys la tige Gallicane , 
Sauva ſon Roi de la rage Anglicane, 
Et le fit oindre au maitre-autel de Rheims. 
Jeanne montra, ſous ferrinin viſage, 
le corſet & ſous le coriilon , 
D'un vrai Roland le vigoureux courage. 
Jaimerais mieux, le ſoir pour mon uſage, 


Une beauté douce co nie un mouton; 


Mals Jeanne d Arc eut un cœur de lion: 


— 
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Vous le verrez, fi liſez cet ouvrage. 

Vous tremblerez de ſes exploits nouveaux; 
Et le plus grand de ſes rares travaux 

Fut de garder un an ſon pucelage. 


O Chapelain (5), toi, dont le violon, 
De diſcordante & gothique memoire , 
Sous un archet maudit par Apollon , 
D'un ton fi dur a racle ſon hiſtoire : 
Vicux Chapelain, pour Fhonneur de ton art, 
Tu voudrais bien me preter ron genie. 
Te nen veux point; c'eſt pour la Motte-Houdart , (c) 
Quand ['lliade eſt par lui traveſtie. (1) 


Le bon Roi Charle, au printemps de ſes jours, 
Au temps de Paque, en la cite de Tours, 
A certain bal (ce Prince aimait la danſe ) 
Avait trouve pour le bien de la France 
Une beaute nommee Agnes Sorel. (d) 
Jamais I Amour ne forma rien de, tel. 
Imaginez de Flore la jeuneſſe, 
La taille & Vair de la Nymphe des bois, 
Et de Venus la grace enchantereſſe, 
Et de l Amour le ſeduiſant minois, 
L'art d'Arachne, le doux chant des Sirenes, 
Elle avait tout; elle auroit dans ſes chaines 
Mis les Heros , les Sages & les Rois. 
La voir, Laimer , ſentir I'ardeur brulante 
Des doux defirs en leur chaleur naiſſante, 
Lorgner Agnes, ſoupirer & trembler , 
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Perdre Ii voix cn nat! 1 ULLCT , 

Preſſer ſes trains d'une ain careſſante, 
Laiſſer briller ſa fla ne impatiente , 

Montrer ſon trouble, en canſer a ſon tour, 
Lui plaire enfin, fir Vaffaire d'un jour. 
Princes & Rois vont tres vire en ainour. 
Agnes voulut, ſavante en L'art de plaire, 
Couvrir le tout des voiles du my'ece, 
Voiles de gaze, & que les courtiſans 

Percent toujours de leurs yeux malfaiſants. 


Pour colorer comme on put cette affaire, 
Le Roi fit choix du Conſciller Bonneau, (e) 
Confident sur, & tres bon Tourangeau : 

Il eut I'emploi, qui certes n'eſt pas mince, 

Et qu'a la Cour ou tout ſe peint en beau; 

Nous appellons etre l'ami du Prince, 

Er qua la ville, & ſur-tout en province, 

Les gens groſſiers ont nomme Maquereau. 

Monſicur Bonneau , ſur le bord de la Loire, 

Erait Seigneur d'un fort joli chateau. 

Agnes un ſoir s'y rendit en bateau, 

Et le Roi Charley vint a la nuit noire. 

On y ſoupa ; Bonneau ſervit a boire. 

Tout fut ſans ae, & non pas ſans apprets: 

Feſtins des Dicux, vous n'etes rien aupres. 

Nos deux amants pleins de trouble & de joie, 

Ivres d amour, a leurs deſirs en proie, 

Se renvoyaient des regards enchanteurs , 
Aij 
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De leurs plaiſirs brulants avant-coureurs. 
Les doux propos libres ſans indecence , 
Aiguillonnaient leur vive impatience. 

Le Prince en feu des yeux la dévorait; 
Contes d amour d'un air tendre il faiſait, 
Et du genou le genou lui ſerrait. 


Le ſouper fait, on eut une muſique , 
Italienne en genre chromatique; (F) 
On y mela :rois difterentes voix 
Aux violons, aux flutes, aux hautbois. 
Elles chantaicnt lallegorique hiſtoire 


De ces heros qu Amour avait domptes , 


Et qui pour plaire a de tendres beautes , 
Avaicnt quitte les fureurs de la gloire. 

Dans un reduit cette muſique était, 

Pres de la chambre ou le bon Roi ſoupair 
La belle Agnes diſcrete & retenue , 
Entendait tout, & d'aucuns n'etait vue. 


Deja la Lune eſt au haut de ſon cours; 
Voila minuit : c'eſt Pheure des amours. 
Dans une alcove artiſtement doree , 

Point trop obſcure 8: point trop eclairee, 
Entre deux draps que la Friſe a tiſſus, 
D'Agnes Sorel les charmes ſont recus. 

Pres de l'alcove une porte eſt ouverte, 
Que Dame Alix, ſuivante très experte, 
En sen allant, oublia de fermer. 


O vous amants, vous qui ſavez aimer, 
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Vous voyez bien I'extreme impatience 
Dont ptrillair notre bon Roi de France! 
Sur ſes cheveux, en treſſe retenus, 
Parfums exquis ſont deja repandus. 

Il vient, il entre au lit de ſa maitreſſe; 
Moment divin de joie & de tendreſſe! 

Le cœur leur bat; l'amour & la pudeur, 
Au front d' Agnès font monter la rougeur. 
La pudeur paſſe & l'amour ſeul demeure. 
Son tendre amant Iembraſle tour - a - Theure. 
Ses yeux ardents, eblouis, enchantes , 
Avidement parcourent ſes beaures. 


Qui nen ſerait en effet idolatre ? 


Sous un cou blanc qui fait honte a I'albatre , 
Sont deux tetons ſepares, faits au tour, 
Allants, venants , arrondis par I'Amour ; 
Leur boutonnet a la couleur des roſes. 

Teton charmant qui jamais ne repoſes, 

Vous invitiez les mains à vous preſſer, 

L'œil a vous voir, la bouche a vous baiſer. 
Pour mes lecteurs, tout plein de complaiſance, 
Jallais montrer a leurs yeux ebaudis 

De ce beau corps les contours arrondis ; 

Mais la vertu qu'on nomme bienſeance, 
Vient arrèter mes pinceaux trop hardis. 

Tout eſt beauté, rout eſt charme dans elle. 

La voluptè dont Agnes a (a part, 


Lui donne encor une grace nouvelle, 
A iij 
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Elle Vanime; amour eſt un grand fard, 
Et le plaiſir embellit toute belle. 


Trois mois entiers nos deux jeunes amants 
Furent livres a ces raviſſements. 
Du li: d'amour ils von: droit a la table. 
Un dejeuner, reſtaurant delcQable , 
Rend a leurs ſens leur premiere vigueur ; 
Puis pour la chaſſe epris de meme ardeur , 
Ils vont tous deux ſar des chevaux d'Eſpagne , 
Suivre cent chiens jappants dans la campagne. 
A leur rctour on les conduit aux bains. 
Pates , parfums, odeurs de I Arabic, 
Qui font la peau douce, fraiche, & polie, 
Sont prodigues ſur eux a pleines mains. 


Le diner vient; la delicare chere! 
L'oiſcau du Phaſe, & le coq de bruyere , 
De vingt ragouts Fappret delicicux , 
Charment le nez, le palais, & les yeux. 
Du vin d Ai la mouſſe petillante , 

Et du Tokai la liqueur jauniſſante, 

En chatouillant les fibres des cerveaux, 

V porte un feu qui S'exhale en bons mots, 

Auth brillants que la liqueur legere 

Qui monte & ſaute & mouſſe au bord du verre: 
L'ami Bonneau d'un gros rire applaudir 

A ſon bon Roi qui montre de leſprir. 

Je diner fait, on digére, on raiſonne, 

On conte, on rit, on mèdit du prochain , 
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On fait brailler des vers a maure Alain, 
On fait venir des Docteurs de Sorbonne, 
Des perroquets , un ſinge, un arlequin. 

Le Soleil baiſſe; une troupe choiſie 

Avec le Roi court a la Comédie; 

Et ſur la fin de ce fortune jour 

Le couple heureux s'enivre encore d'amour. 


Plonges tous deux dans le ſein des delices, 
Ils paraiſſaient en gouter les premices. 
Toujours heureux , & toujours plus ardents , 
Point de ſoupcons, encor moins de querelles, 
Nulle langueur; & amour & le temps, 
Aupres d' Aguès ont oublie leurs ailes. 

Charle ſouvent diſait entre ſes bras, 

En lui donnant des baiſers tout de flamme, 
Ma chere Agnes, idole de mon ame, 

Le monde entier ne vaut point vos appas. 
Vaincre & regner n'eſt rien qu'une folie. 

Mon Parlement (g) me bannit aujourd'hui; 
Au her Anglais la France eſt aſſervie. 

Ah ! qu il ſoit Roi , mais qu'il me porte envie: 
Jai votre cœur, je ſuis plus Roi que lui. 

Un tel diſcours n'eſt pas trop heroique : 

Mais un heros, quand il tient dans un lit 
Maitreſſe honnète, & que Vamour le pique, 
Peut s'oublier, & ne ſait ce qu'il dit. 

Comme il menait cette joyeuſe vie, 


Tel qu'un Abbè dans ſa graſſe Abbaye, 
A iv 
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Le Prince Anglais (/) toujours plein de furie , 
Toujours aux champs, toujours arme , botté, 
Le pot en tee, & la dague au cote , 

Lance en fret, la viſiere hauſlee, 

Foulait aux pieds la France terraſlee : 


I marche, il vole, il renverſe en ſon courts 
Les murs épais, les menagantes tours, 
Repand le ſang, prend argent, taxe, pille, 
Livre aux ſoldats & la mere, & la fille, 

Fait violer des Couvents de Nonains, 

Boit le muſcat des Peres Bernardins, 

Frappe en ccus For qui couvre les Saints; 

Et ſans reſpect pour Jeſus ni Marie, 

De mainte égliſe il fait mainte ècurie: 


Ainſi qu'on voit dans une bergerie 
es Ioups ſanglants de carnage altèrès, 
Ec ſous leurs dents les ttoupeaux dechires, 


Tandis quau loin , couche dans la prairie, 
Colin s endort ſur le ſein d'Egerie, 

Er que fon chien pres deux eſt occupe 

A ſe ſaiſir des reſtes du ſoupe. 


Or , du plus haut du brillant Apogce, 
Séjour des Saints, & fort loin de nos yeux, 
| Le bon Denis (7) precheur de nos ayeux, 


Vit les malheurs de la France afiligee , 


B. . . * 2 » / 
L'erat horrible ou ' Anglais Pa plongee, 


Paris aux fers, & le Roi tres Chrétien 
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Baiſant Agnes, & ne ſongeant a rien. 
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Ce bon Deuis eſt patron de la France, 
Ainſi que Mars fut le Saint des Romains, 
Ou bicn Pallas cher les Atheniens, 

Il faut pourtant en faire difference , 

Un Saint vaut micux que tous les Dieux payens. 


Ah, par mon chef, dit- il, il n'eſt pas jutte 


De voir ainſi tomber Empire auguſte , 

Ou de la Foi j ai plantè Verendard ; 

Trone des lys, tu cours trop de hazard , 

Sang des Valois, je reſſens tes miſeres. 

Ne ſouffrons pas que les ſuperbes ftreres 

De Henri cinq (K), ſans droit & fans laiſon, 
Chaſtent ainſi le fils de la maiſon. 

Vai, quoique Saint, & Dieu me le pardonne, 
Averſion pour la race Bretonne: 


Car ſi jen crois le livre des deſtins, 

Un jour ces gens raiſonneurs & mutins 

de gauſſcront des ſaintes Decretales , 

Dechirctont les Romaines Annales, 

Et tous les ans le Pape brüleront. 

Vengeons de loin ce facrilege affront; 

Mes chers Francais ſeront tous catholiques; 

Ces fiets Anglais ſeront tous hereriques : 

Frappons, chaſſons ces dogues Britanniques, 

Puniſlonsgles par quelque nouveau tour 

De tout ie mal qu'ils doivent faire un jour. 
Des Gallicans ainſi parlait I'Aporre , 

De maudiſlons la: dant ſa partenorre : 
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Et cependant que tout ſeu] il parlait, 

Dans Orléans un Conſeil ſe tenait. 

Par les Anglais cette ville bloquee 

Au Roi de France allait etre extorquee. 
Quelques Seigneurs & quelques Conſeillers, 
Les uns pédants & les autres guerriers , 

Sur divers tons deplorant leur miſere, 

Pour leur refrain diſaient, que faut-il faire? 
Poton, la Hire, & ce brave Dunois, (J) 
S'ecriaient tous en ſc mordant les doigts: 
Allons, amis, mourons pour la patrie, 
Mais aux Anglais vendons cher notre vie. 

Le Richemont criait tout haut: Par Dieu, 
Dans Orléans il faut mettre le feu; 

Et que Anglais qui penſe ici nous prendre, 
Nair rien de nous que fumce & que cendre. 


Pour la Trimouille , il diſait: C'eſt en vain 
Que mes parents me firent Poitevin ; | 
Tai dans Milan laiſſe ma Dorothée; 

Pour Orléans, helas, je Jai quittée! 

Je combattrai, mais je nai plus d'eſpoir. 
Faut-il mourir, © ciel, ſans la revoir! 

Le Preſident Louvet (m) grand perſonnage, 

Au maintien grave, & qu'on cut pris pour ſage, 
Dit: Je voudrais que prealablement 

Nous fiflions rendre arret de Parlement 

Contre I'Anglais, & qu'en ce cas norme 

Sur toute choſe on procedat en forme. 
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IS Louve:t était un grand clerc : mais hclas ! 
( Il ignorait fon triſte & piteux cas: 
4 S'il le ſavait , ſa gravite prudente 
9 Proctderait contre ſa Prefidente. 
"Nj Le grand Talbor, le Chef des afliegeants , 
: Brile pour elle & regne ſur ſes ſens : 
5 | Louvet Fignore , & {a male eloquence 


N'a pour objet que de venger la France. 
Dans ce conſeil de ſages, de heros, 

4 On entendait les plus nobles propos: 

= Le bien public, la vertu les inſpire ; 

Yj Sur-tout, l'adroit & I'tloquent la Hire 

Parla long- temps, & pourtant parla bien; 
Ils diſaient d'or, & ne concluaient rien. 


Comme ils parlaient, on vit par la fenctre 
Je ne ſais quoi dans les airs apparaitre. | 
Un beau fantome au viſage vermeil 
Sur un rayon detache du Soleil, 
Des Cienx ouverts fend la voùte profonde. 1 
Odeur de Saint ſe ſentait à la ronde. 
Le bon Denis deſſus ſon chef avait 
= A deux pendan:s une mitre pointue 
_ D'or & d'argent , ſur le ſommet fendue. 
2 Sa dalmatique au gre des vents flottait, 
Son front brillait d'une ſainte auréole, 
Son cou pencue laiſſait voir ſon erole, 
Sa main portait ce baton paſtoral 
Qui fut jadis /izuus augural. (n) 
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A cet objet qu'on diſcernait fort mal, 

Voila d'abord Monſieut de la Trimouille, 
Paillard devor, qui prie & s agenouille. 

Le Richemont qui porte un cœur de fer, 
Blaſphemateur , jureur impitoyable, 
Hauſſant la voix, dit que c tait le Diable 
Qui leur venait du fin fond de Penfer ; 

Que ce ſcrait choſe tres agreable, 

Si Fon pouvait parler a Lucifer. 

Maitre Louvet sen courut au plus vite 
Chercher un pot tout rempli d' eau benite. 
Poton , La Hire, & Dunois ebahis 

Ouvrent tous trois des grands yeux ebaubis. 
Tous les valets ſont couches ſur le ventte. 
L'objet approche, & le faint fantome entre 
Tout doucement porte ſur {on rayon , 

Puis donne a tous {a benediction. 


Soudain chacun ſe ſigne & ſe proſterne. 


IL les releve avec un air paterne; 
Puis il leur dit; „Ne faut vous effrayer, 
» Je ſuis Denis (o), & Saint de mon mètier; 
» J'aime la Gaule, & Lai catéchiſèe; 
„Et ma bonne ame eſt tres ſcandaliſee 
» De voir Charlot mon filleul tant aime , 
» Dont le pays en cendre eſt conſume , 
» Er qui Samulſe, au lieu de le dèfendre. 
» A deux tetons qu'il ne ceſſe de prendre. 
„Jai rèſolu d'aſſiſter aujourd'hui 
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„Les bons Francais qui combattent pour lui. 

» Je veux finir leur peine & leur miſete. 

„Tout mal, dit-on, guerir, par fon contraire. 

„ Or, ſi Charlot veut pour une Catin 

« Perdre la France & T honneur avec elle, 

» J'ai réſolu, pour changer ſon deſtin, 

» De me ſervir des mains d'une pucelle. 

» Vous, fi d'enhaut vous deſirez les biens, 

„ Si vos cœurs ſont & Francais & Chtétiens, 

„Si vous aimez le Roi, Etat, VEgliſe, 

» Aſſiſtez- moi dans ma ſainte entrepriſe; 

» Montrez le nid ou nous devons chercher 

» Ce vrai Phenix que je veux denicher, 
Ainſi parla le vencrable Sire. 

Quand il eur fait, chacun ſe prit a rire. 

Le Richemont, ne plaiſant & moqueur, 

Lui dit: Ma foi, mon cher Predicateur , 

Monſieur le Saint, ce n'erair pas la peine 

D'abandonner le ccleſte domaine 

Pour demander a ce peuple mechant 

Ce beau joyau que vous eſtimez tant. 

Quand il sagit de ſauver une ville, 

Un pucelage eſt une arme inutile. 8 

Pourquoi dailleurs le prendre en ce pays? 

Vous en avez tant dans le Paradis! N. 


Rome &c Lorette ont cent fois moins de cierges 
Que chez les Saints il n'eſt la-haut de vierges. 


Chez les Francais, helas, il n'en eſt plus. 
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Tous nos Moütiers ſont a ſec la-deſſus. 

Nos francs-Archers, nos Officiers, nos Princes 
Ont des long-temps degarni les provinces 

Ils ont tous fait, en depit de vos Saints, 
Plus de bartards encor que d'orphelins. 

Monſicur Denis, pour finir nos querelles , 
Cherchez ailleurs , sil vous plait, des pucelles, 


Le Saint rougit de ce diſcours brutal; 
Puis aufſi-tor il remonte a cheval 
Sur ſon rayon, ſans dire une parole, 
Pique des deux, & par les airs s'envole, 
Pour déterrer, s'il peut, ce beau bijou , 
Qu'on tient fi rare & dont il ſemble fou. 
Laiſons-le aller; & tandis qu'il ſe perche 
Sur l'un des traits qui vont porter le jour; 
Ami lecteur, puiſſiez-vous en amour, 
Avoir le bien de trouver ce qu'il cherche. 


FIN du premier Chant. 
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Page 2. Vers 12. 


(1) Quand {'lliade eft par lui traveſtie, 
Ou pour quelqu'un de fon Académie. 
Le bon Roi Charle &c. 
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NOTES DU PREMIER CHANT. 


(a) PP taGeur editions portent : 


Vous m*ordonnez de celebrer des Saints. 


cette lecon eſt cortecte; mais 
nous avons adopt? l'autre, 
comme plus recreative. De 
plus, elle montre la grande 
modeſtie de l' auteur. Il avoue 
qu'il n'eſt pas digne de chan- 
ter une pucelle. Il donne en 
cela un dementi aux ditcurs, 
qui, dans une de leurs édi- 
dons, lui ont atttibuè une ode 
a Sainte Genevicyve , dont aſ- 
ſurement il weſt pas Vauccur. 


(5) Tous les doctes ſavent 
qu'il y eur, du temps du Car- 
diual de Kichelicn, un Chape- 
lain, autcur d'un tamcux Pot- 
me de la yucelle, dans lequel 
( a ce que dit Boileau, ) 14 


t de mechants vers douze fois 
0. f 


donuze cents. Boileau ne ſavait 
pas que ce grand homme en 
fit douze fois vingt - quatre 
cents, mais que par diſcretion 
il wen fit imptimer que la 
moitie. La maiſon de Longue- 
ville, qui deſcendait du beau 
batard, Dunois fit a lilluſtre 
Chapelain une penſion de 
douze mille livres rourneis. 
On pouvait mieux employer 
fon argent. 


(c) La Motte Houdlart, au- 
teur d'une traduction en vers 
de I'Thade, traduction tràs 
abregce , & cependant rres 
mal recue. Fontenelle, dans 
Peloge academique de la Mot- 


| 


te, dit que c' eſt la faute de 


Foriginal, 


(d) Agnes Sorel Dame, de 
Frementau pres de Tours. 
Le Roi Charles VII lui donna 
le chateau de Beaute fur Mar- 
ne, & on l'appella Pame de 
Beauté. Elle cut deux enfants 
du Roi ſon amant; quoigw 
n' cut point de privatitcs avec 
elle, ſuivant les Hiltoriogra- 
phes de Charles VI! , gens 
ui diſent toujours la yerite 
u vivant des Rois. 


(e) Perſonnage feint. Quel- 
ques curicux prerendent que 
le diſcret auteur avait en vue 
certain gros valet de chambre 
d'un certain Prince. Mais 
nous ne ſommes pas de cet 
avis, & notte remarque ſub- 
ſiſte, comme dit Dacier. 


> 


(F) Le Chromatique proctde 
par pluſtcurs ſemi-rons con(*- 
cutifs , ce qui produit une mu- 
que ettemince, très convena- 
ble a Pamour, 


(g) Le Parlement de Paris 
fic ajourner trois fois a ſon 
de trompe le Roi, alors Dau- 
pain, a la table de marbre, 
ſur les concluſions de l'Avo— 
cat du Roi Marigni. Voyez les 
recherches de Paquier, 
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NOTES DU PREMIER CHANT. 
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(*) Ce Prince Anglais eſt 
le Duc de Bedfort, | pui- 
ne de Henri V. Roi d' Angle- 
terre couronne Roi de France 
à Patis. 


(i) Ce bon Denis n'eſt point 
Denis le prcrzndu Artopagire , 
mais un Eveque de Paris. 
L'Aabbe Hildouin fut le pre- 
mier qui ecrivit que cet Evxè- 
que ayant ere decapite , porta 
{a cere entre ſes bras de Paris 
juſqi'a lAbbaye qui porte ſon 
nom. On erigea cnſuire des 
ccoix dans tous les endroits 
ou ce Saint $'ctair arrece en 
chemin. Ee Cardinal de Poli- 
gnac contant cette hiſtoire A 
Madame la Marquiſe du * * * 
& ajoutant que Denis n'avait 
eu de peine a porter fa tete 
gue juſqu'a la premiere ſta- 
non, cette Dame lui rẽpon- 
dit: Je le crois bien, il n'y 
a dans de telles affaires que le 
premier pas qui coure. 


(K) Henri V. Roi d'Angle- 
terre, le plus grand homme 


de ſon temps, beau-frere de 


Charles VII, dont il avait 
epoule la ſæut, erair mort à 
Valenciennes, apres avoir ere 
reconnu Roi de France a Pa- 
ris; ſon frere le Duc de Bed- 
fort gouvernait la meilleure 
partie de la France au nom 
de ſon neveu Henri VI, re- 
connu auth pour Roi de Fran- 
ce a Paris par le barlemene, 
PHotrel-de-Ville , le Chatelet 


PEveque, les Corps de mé- 
tiers & la Sorbonne. 


(1) Poton de Saintrailles, 
la Hire, grands Capitaincs 3 
Jean de Dunois fils narnrel 
de Jean d' Orleans & de la 
Comteſſe d' Enguien; Riche- 
mont Connètable de France, 
depuis Duc de Bretagne; la 
Trimouille d'une grande mai- 
ſon du Poitou. 


(m) Le Peeſident Louvet, Mi- 
niſtre d tat ſous Charles VIII. 


(n) Le baton des Augures 
reſſemblait parfaitement a une 
croſſe. 


(o) ce Denis, patron de 
la France, eſt un Saint de la 
facon des moines. Il ne vint 
jamais dans les Gaules. Voyez 
ſa legende dans les Queſtions 
fur V Encyclopedie a Varticle 
DENX1sS : vous apprendrez 
. fut d' abord cree Eveque 

Athènes par 5. Paul, qu'il 
alla rendre une viſite a la 
Vierge Marie, & la comphi- 


menta ſur la mort de ſon fils; 


wenſuire il quitta VEveche 
Jachenes pour celui de Paris; 
qu'on le pendit, & qu'il pre- 
cha fort èloquemment du haut 
de ſa potence; qu'on lui coupa 
la tète pour Venipecher de par- 
ler; qu'il prit ſa tète entre ſes 
bras; qu'il la baitair en che- 
min, en allanr a une licue de 
Paris fonder une abbaye de 
{on nom. 
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ARGUMENT. 


Jeanne armee par Ft. Denis, va trouver Charles 


LVII a Towrs : ce quelle fit en chemin, & 
comment elle eut ſon brevet de pucelle. 


; © ppg cent fois qui trouve un pucelage ! 


C'eſtun grand bien, mais de roucher un caur 
Eit a mon ſens un plus cher avantage. 
Se voir aime, c'eſt-la le vrai bonheur. 
Qu'i porte, helas ! d'arracher une fleur! 
C'eſt a Amour a nous cueillir la roſe. (1) 
De tres grands clercs ont gate par leur gloſe 
Un ſi beau texte; ils ont cru faire voir 
Que le plaihr n'eſt point dans le devoir. 
Je veux contr'eux faire un jour un beau livre; 
Jenſeignerai le grand art de bien vivre; 
Je montrerai qu'en reglant nos deſirs, 
Ceſt du devoir que vicanent nos plaiſirs. 
Dans cette honnete & ſavante entrepriſe, 
Du haut des cicux, Saint Denis ni aidera; 
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Te Lai chante, ſa main me ſoutiendra. 
En attendan:, 1] faut que je vous diſe 
Quel fut effet de fa ſainte entremiſe. 


Vers les confins du pays Champenois, 
Ou cent poteaux marquès de trois merlettes, (4) 
Diſaient aux gens: en Lorraine vous tes , 
Eſt un vieux bourg, peu fameux autrefois; 
Mais il mérite un grand nom dans Thiſtoire; 
Car de lui vient le ſalut & la gloire 
Des fleurs de lys, & du peuple Gaulois. 
De Domremy chantons tous le Village; 
Faiſons paſſer ſon beau nom d'age en age. 
O Domremy ! tes pauvres environs 
N'ont ni muſcats, ni peches, ni citrons, 
Ni mine d'or, ni bon vin qui nous damne; 
Mais c'eſt a toi que la France doit Jeanne. 
Jeanne (6) y naquit : certain Cure du lieu, 
Faiſant partout des ſerviteurs a Dieu, 
Ardent au lit, a table, a la priere, 
Moine autrefois , de Jeanne fut le pere. 
Une robuſte & graſſe Chambriere 
Fut l heureux moule ou ce Paſteur jeta 
Cette beauté, qui les Anglais dompta. 


——Vers les ſeize ans, en une hötellerie, 


On l'engagea pour ſervir Vecurie , 

A Vaucoulcurs; & deja de ſon nom 

La Renommee empliſſair le canton. 

Son air eſt fier , aſſuré, mais honncte ; 
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Ses grands yeux noirs brillent a fleur de rete z 
Trente deux dents d'une égale blancheur 

Sont l'ornement de ſa bouche vermecille , 

Qui ſemble aller de Vune a Fautre oreille, 
Mais bien bordée & vive en ſa couleur, 
Appétiſſante & fraiche par merveille. 

Ses tetons bruns, mais fermes comme un roc, * 
Tentent la robe, & le caſque, & le froc: 
Elle eſt active, adroite, vigoureuſe; 

Et d'une main potelèe & nerveuſe 

Soutient fardeaux, verſe cent brocs de vin, 
Sert le bourgeois, le noble, le robin: 

Chemin faiſant, vingt ſoufflers diſtribue 
Aux étourdis dont l'indiſcrette main 
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Va tatonnant fa cuiſſe ou gorge nue; 

Travaille & rit du ſoir juſqu'au martin, 

Conduit chevaux, les panſe, abreuve, etrille z 
Et les preſſant de fa cuiſſe gentille, 


Les monte a cru comme un ſoldat Romain. (c) 


= O profondeur ! © Divine Sageſſe! 

Que tu confonds l'orgueilleuſc faibleſſe 

i De tous ces grands ſi petits à tes yeux! 
Que les petits ſont grands quand tu le veux! 
Ton Serviteur Denis le bienheureux 

NN 'alla roder aux Palais des Princeſſes, 
N'alla chez vous Meſdames les Ducheſles, 
Denis courut, amis, qui le croirait? 
Chercher I'honneur, ou ? dans un Cabaret. 
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Il etait temps que IApotre de France 
Envers fa Jeanne usat de diligence, 

Le bien public était en grand haſard. 

De Satanas la malice eſt connue; 

Et ſi le Saint fut arrive plus tard 

D'un ſcul moment, la France était perdue. 
Un Cordelier qu'on nommait Grisbourdon , 
Avec Chandos arrive d'Albion, 

Etait alors dans cette hotelleric : 

Il aimait Jeanne autant que fa patrie. 

C' était I'honneur de la penaillerie, 

De tous cot6s allant en miſſion, 

Predicateur, confeſſeur, eſpion, 

De plus, grand clerc en la ſorcellerie, (d) 
Savant dans Iart en Egypte fſacre, 8 
Dans ce grand art cultive chez les Mages, 
Chez les Hebreux, chez les antiques Sages , 
De nos ſavants dans nos jours ignore. 
Tours malheureux ! tout eſt degenere. 


En feuilletant ſes livres de cabale, 
Il vit qu'aux ſiens Jeanne ſerait fatale; 
Que'elle portait deſſous ſon court jupon 
Tout le deſtin d'Angleterre & de France. 
Encourage par la noble aſſiſtance 
De ſon genie, il jura ſon cordon, 
Son Dicu , ſon Diable, & Saint Frangois d'Afliſe, 
Qu'a ſes vertus Jeanne ſerait ſoumiſe, 
Qu'il ſaiſirait ce beau Palladion. (e) 


oed. 
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Il s' ecriait, en faiſant Voraiſon : 

Je ſervirai ma patrie & IEgliſe: 
Moine & Breton, je dois faire le bien 
De mon pays, & plus encor le mien. 


Au meme temps, un ignorant, un ruſtre 
Lui diſputait cette conquete illuſtre : 
Cet ignorant valait un Cordelier ; 
Car vous ſaurez qu'il était muletier, 
Le jour, la nuit, offrant ſans fin, ſans terme, 
Son lourd ſervice & l'amour le plus ferme. 
L'occaſion, la douce egalite , 
Faiſaient pencher Jeanne de ſon core : 
Mais {a pudeur triomphair de la flamme, 
Qui par les yeux ſe gliſſait dans ſon ame, 
Le Grisbourdon vit (a naiſſante ardeur. 
Micux qu'elle encor il liſait dans ſon cœur. 
Il vint trouver ſon rival ſi terrible; 
Puis il lui tint ce diſcours tres plauſible. 


Puiſſant héros, qui paſſez au beſoin (2) 
Tous les mulets commis a votre foin, 
Vous mè&rxitez ſans doute la Pucelle, 
Elle a mon cœur, comme elle a tous vos vœux: 
Rivaux ardents, nous nous craignons tous deux, 
Et comme vous, je ſuis amant fidelc ; 
Ca, partageons: & rivaux ſans querelle, 
Tatons tous deux de ce morceau friand , 
Qu'on pourrait perdre en fe le diſputant. 
Conduiſcz-moi vers le lit de la belle; 
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T'evoquerai le Demon du dormir, 
Ses doux pavots vont ſoudain Vaſſoupir , 
Er tour-a-tour nous veillerons pour elle. 


Incontinent le Pere au grand cordon . 
Prend ſon grimoire , Evoque le Demon, 
Qui de Morphee eut autrefois le nom. 
Ce peſant Diable eſt maintenant en France. (3) 
Vers le matin, lorſque nos Avocats 
Vont s'enrouer a commenter Cujas , 
Avec Meſſieurs, il ronfle a Vaudience. 
L'apres-dinee, il aſſiſte aux ſermons 
Des apprentifs dans Vart des Maſlillons, 
A leurs trois points, a leurs citations , 
Aux lieux communs de leur belle eloquence. 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 


Aux cris du moine il monte en ſon char noir, 
Par deux hiboux trainé dans la nuit ſombre. 
Dans l'air il gliſſe, & doucement fend Fombre. 
Les yeux fermes , il arrive en baillant , 

Se met ſur Jeanne, & tatonne & $s'erend; 
Er ſecouant ſon pavot narcotique , 

Lui ſouffle au ſein vapeur ſoporifique. 
Tel on nous dir que le moine Girard, (F) 
En con feſſant la gentille Cadiere , 
Inſinuait de ſon ſouffle paillard | 

De diablotaux une autre fourmiliere. 


Nos deux galants , pendant ce doux ſommeil, 
Aiguillonnes du Demon du revell , 
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Avaient de Jeanne ote la couverture. 

Deja trois dés roulant ſur ſon beau fein, 
Vont decider au Jeu de Saint Guilain , 
Lequel des deux doit tenter PFaventure. 
Le moine gagne : un Sorcier eſt heureux ! 
Le Grisbourdon fe ſaiſit des enjeux ; 

Il fond ſur Jeanne. Oh ſoudaine merveille! 
Denis arrive, & Jeanne ſe reveille. 

O Dieu! qu'un Saint fait trembler tout pecheur ! 
Nos deux rivaux ſe renverſent de peur. 
Chacun d'eux fuit, en portant dans le cceur , 
Avec la crainte un deſir de mal faire. 

Vous avez vu, ſans doute, un Commiſſaire 
Cherchant de nuit un couvent de Venus; 
Un jeune eſſaim de tendrons demi-nus 

Saute du lit, Seſquive, fe derohe 

Aux yeux hagurds du noir pedant en robe. 
Ainſi fuyaient mes paillards confondus. 


Denis s'avance, & reconforte Jeanne 
Tremblante encor de l attentat profane. 
Puis il lui dit: » Vaſe d'élection, 
„Le Dieu des Rois, par tes mains innocentes, 
„ Veut des Francais venger V'oppreſſion 
„Et renvoyer dans les champs d'Albion 
„Des fiers Anglais les Cohortes ſanglantes. 
„Dieu fait changer d'un ſouffle tout- puiſſant 
„Le roſcau frele en cedre du Liban, 
»» Stcher les mers, abaiſſer les collines . 
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» Da monde entier reparer les ruines. 

„ Devant tes pas la foudre grondeta , 

„ Autour dc toi la terreur volera, 

» Et tu verras Ange de la victoire 

» OQuvrir pour toi les ſentiers de la gloire. 

„ Suis- moi, renonce à tes humbles travaux; (4) 
» Viens placer Jeanne au nombre des heros. 


A ce diſcours terrible & pathetique , 
Tres conſolant & rres theologique , 
Jeanne etonnee , ouvrant un large bec, 
Crur quelque temps que Fon lui parlait Grec. 
La Grace agit: Cette auguſtine Grace 
Dans ſon eſprit porte un jour efficace. 
Jeanne ſentit dans le fond de ſon cœur 
Tous les clans d'une ſublime ardeur. 
Non, ce n'eft plus Jeanne la chambriere : 
C'cſt un heros, c'eſt une ame guerriere. 
Tel un bourgeois humble, ſimple , groſſier, 
Qu'un vieux richard a fait ſon heritier, 
En un palais fait changer ſa chaumiere : 
Son air honteux devient démarche flere ; 
Les grands ſurpris admirent fa hauteur , 
Et les petits Vappellent Monſeigneur. (5) 


Or, pour hiter leur auguſte entrepriſc, 
Jeanne & Denis sen vont droit à I'Fgliſe. 
Lors apparut deſſus le maitre Autel, 
(Fille de Jean quelle fut ta ſurpriſe !)) 
Un beau harnois tout frais venu du Ciel; 
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Des arſenaux du terrible Empiree , 

En cet inſtant , par VArchange Michel, 

La noble armure avait ete tiree : 

On y voyait l'armet de Debora; /g) 

Ce clou pointu, funeſte a Sizara 

Le caillou rond , dont un Berger fidele 

De Goliath entama la cervelle; 

Cette michoire avec quoi combartit 
Le fier Samſon , qui ſes cordes rompit , 
Lorſqu'il ſe vit vendu par fa donzelle; 

Le coutelet de la belle Judit, 

Cette beautè ſi ſaintement perfide, 

Qui, pour le Ciel, galante & homicide, 
Son cher Amant maſſacra dans ſon lit. 

A ces objets, la Sainte emerveillee , 

De cetre armure eſt bientot habillee; 

Elle vous prend & caſque & coxſelet, 
Braſſards, cuiſſarts, baudrier , gantelet, 
Lance, clou, dague, epicu , caillou, machoire , 
Marche, s eſſaie, & brule pour la gloire. 


Toute héroine a beſoin d'un courſier : 
Jeanne en demande au triſte Mulertier : 
Mais auſli-tot un ane ſe preſente, 
Au beau poil gris, a la voix eclatante , 
Bien errille , ſellé, bride, ferre, 
Portant argons, avec chanfrein dore , 
Caracolant, du pied frappant la terre, 
Comme un couxſier de Thrace, ou d'Angleterre, 
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Ce beau griſon deux ailes poſledait 
Sut ſon Echine , & ſouvent s' en ſervait. 
Ainſi Pegaſe, au haut des deux collines, 
Portait jadis neuf Pucelles Divines; 
Et l'Hypogriphe a la Lune volant, 
Portait Aſtolphe au pays de Saint Jean. 
Mon cher Lecteur veut connaitre cet ane, 
Qui vint alors offrir ſa croupe à Jeanne; 
Il le ſaura, mais dans un autre Chant: (4) 
Je Vavertis cependant qu'il revere 
Cet àne heureux, qui n'eſt pas ſans myſtere. 


Sur ſon griſon Jeanne a deja ſaute ; 
Sur ſon rayon Denis eſt remonte : 
Tous deux s'en vont vers les rives de Loire, 
Porter au Roi leſpoir de la victoire. 
Lane, tantot trotte d'un pied léger, 
Tantot s cleve & fend les champs de Lair. 
Le Cordeljer toujours plein de luxure, 
Un peu remis de ſa triſte aventure, 
Uſant enfin de ſes droits de Sorcier, 
Change en mulet le pauvre Muletier, 
Monte deſſus, chevauche, pique & jure, 
Qu'il ſuivra Jeanne au bout de la nature. 
Le Muletier en ſon mulet cache, 
Bat ſur le dos, crut gagner au marché; 
Et du vilain, lame terreſtre & craſſe, 
A peine vit qu'elle eat change de place. 


Jeanne & Denis s'en allaient donc vers Tours, 
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Chercher ce Roi plonge dans les amours. 

Pres d'Orleans , comme enſemble ils paſſerent, 
L'oſt des Anglais de nuit ils traverſerent. 

Ces fiers Bretons ayant bu triſtement, 

Cuvaient leur vin, dormaient profondement. 
Tout était ivre, & goujeats & vedetres : 

On n'entendait ni Tambours ni Trompettes; 
L'un dans ſa tente était couche tout nu, 
L'autre ronflait ſur ſon page étendu. 


Alors Denis, d'une voix paternelle , 
Tint ces propos tout bas a la Pucelle : 
Fille de bien, tu ſauras que Niſus (z) 
Etant un ſoir aux tentes de Turnus, 
Bien ſecondè de ſon cher Euriale, 
Rendit la nuit aux Rutulois fatale. 
Le meme advint au quartier de Rheſus, (4) 
Quand la valeur du preux fils de Tidée, 
Par la nuit noire & par Ulyſſe aidée, 
Sut envoyer ſans danger, ſans effort, 
Tant de Troyens du ſommeil a la mort. 
Tu peux jouir de ſemblable victoire. 
Parle, dis-moi, veux-tu de cette gloire ? 
Jeanne lui dit : Je nai point lu Thiſtoire, 
Mais je ſerais d'un courage bien bas, 
De tuer gens qui ne combattent pas. 
Diſant ces mots elle aviſe une tente, 
Que les rayons dc la lune brillante 
Faiſaient paraitre a ſes yeux éblouis, 
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Tente d'un Chef, ou d'un jeune Marquis: 
Cent gros flacons remplis de vin exquis, 
Sont tout aupres. Jeanne avec aſſurance 
D'un grand pate prend les vaſtes debris, 
Er boit fix coups avec Monſieur Denis, 

A la ſante de ſon bon Rot de France. 


La tente Erait celle de Jean Chandos, (1) 
Fameux guerrier qui dormait ſur le dos. 
Jeanne faifit fa redoutable epee , 

Et fa culotte en velours decoupte. 

Ainft jadis, David aime de Dicu, 

Ayant trouve Saül en certain lieu, 

Et lui pouvant oter tres bien la vie, 

De ſa chemiſe il lui coupa partie, 

Pour faire voir à tous les Potentats, 

Ce qu'il put faire, & ce qu'il ne fit pas. 

Pres de Chandos était un jeune page 

De quatorze ans, mais charmant pour ſon age, 
Lequel montrait deux globes fairs autour , 
Qu'on aurait pris pour ceux du tendre Amour. 
Non loin du Page était une ecritoire , 

Dont ſe ſervait le jeune homme apres boire , 
Quand tendrement quelques vers il faiſait, 
Pour la beauté qui ſon cœur ſeduiſait. 

Jeanne prend Vencre, & ſa main lui deſſine 
Trois fleurs de lys, juſte deſſous lechine; 
Preſage heureux du bonheur des Gaulois , 

Et monument de I'amour de ſes Rois. 
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Le bon Denis voyait, ſe panant d'aiſe, 
Les lys Francais ſur une feſſe Anglaiſe. 


Qui fut penaut le lendemain martin ? 
Ce fut Chandos, ayant cuve ſon vin; 
Car s veillant il vit ſur ce beau Page 
Les fleurs de lys. Plein d'une juſte rage, 

Il crie alerte, il croit qu'on le trahit; 

A ſon &pte il court aupres du lit; 

Il cherche en vain ; Iepte eſt diſparue; 
Point de culotte; il ſe frotte la vue, 

Il gronde, il crie, & penſe fermement 


Que le grand Diable eſt entre dans le camp. 


Ah! qu'un rayon de Soleil & qu'un ine, 
Cer ane alle qui ſur ſon dos a Jeanne, 
Du monde entier feraient bientor le tour ! 
Jeanne & Denis arrivent a la Cour. 
Le doux Prelat ſait par experience 
Qu'on eſt railleur a cette Cour de France. 
Il ſe ſouvient des propos inſolents 
Que Richemont lui tint dans Orleans, 
Et ne veut plus a pareille aventure 
D'un faint Eveque expoſer la figure. 


Pour ſon honneur il prit un nouveau tour; 
Il s'aftubla de la triſte encolure 

Du bon Roger, Seigneur de Baudricour, (n) 
Preux Chevalier, & ferme Catholique , 
Hardi parleur, loyal & veridique , 
Malgre cela, pas trop mal a la Cour. 
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» Eh, jour de Dieu, dit-il parlant au Prince, 
» Vous languiſſez au fond d'une Province! 
„ Eſclave Roi, par Amour enchaine, 
» Quoi! votre bras indignement repoſe! 
» Ce front Royal, ce front n'eſt couronne 
» (Que de tiſſus, & de myrte , & de roſe! 
„Et vous laiſſez vos cruels ennemis 
„ Rois dans la France & ſur le Trone aſſis ! 
„ Allez mourir , ou faites la conquete 
„ De vos Etats ravis par ces mutins: 
„Le Diademe eſt fait pour votre tete , 
„Et les lauriers n'attendent que vos mains. 
» Dieu, dont I'eſprit allume mon courage, 
„Dieu, dont ma voix annonce le langage, 
» De ſa faveur eſt pret a vous couvrir. 
„ Oſeꝛ le croire , oſez vous ſecourir: 
Sui vez du moins cette auguſte Amazone, 
» Ceſt votre appui, c'eſt le ſoutien du Trone, 
» C'eſt par ſon bras que le Maitre des Rois 
» Veut retablir nos Princes & nos Loix. 
» Jeanne avec vous chaſlera la famille 
„De cet Anglais ſi terrible & ſi fort: 
» Devenez homme, & fi C eſt votre ſort. 
„ D'erre a jamais mene par une fille, 
» Fuyez au moins celle qui vous perdit, 
» Qui votre cœur dans ſes bras amollit; 
» Et digne enfin de ce ſccours errange, 
» Suivez les pas de celle qui vous venge. (6) 
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Un Rot de France eut toujours dans le cœur 
Avec l'amour un tres grand fond d'honneur. 
Du vieux ſoldat le diſcours patherique 
A diſſipè ſon ſommeil lerargique , 

Ainſi qu'un Ange, un jour du haut des airs, 
De ſa trompette ebranlant I'Univers , 
Rouvrant la tombe , animant la pouſſiere, 
Rappellera les morts a la lumiere : 

Charle eveille, Charle bouillant d'ardeur , 
Ne lui repond qu'en s ècriant aux armes. 

Les ſeuls combats à ſes yeux ont des charmes. 
Il prend (a pique, il brüle de fureur, 


Bientòt, apres la premiere chaleur 
De ces tranſports ou ſon ame eſt en proye, 
Il voulut voir fi celle qu'on envoye 
Vient de la part du Diable ou du Seigneur , 
Ce qu'il doit croire, & ſi ce grand prodige 
Eſt en effet ou miracle ou preſtige. 
Donc ſe tournant vers la fiere beauté, 
Le Roi lui dit d'un ton de majeſie, 
Qui confondrait toute autre fille qu'elle : 
Jeanne, écoutez; Jeanne, eres-yous pucelle ? 
Jeanne lui dit: O grand Sire, ordonnez 
Que Médecins lunettes fur le nez, 
Matrönes, Clercs , Pedants, Apothicaircs , 
Viennent ſonder ces feminins myſtères; 


Er fi quelqu'un ſe connair a cela, 
Qu'il trouſſe Jeanne, & qu'il regarde la. 
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A ſa r&ponſe & ſage & meſuree , 
Le Roi vit bien qu'elle était inſpirce. Ts 


Or ſus, dit-il, ft vous en ſavez tant, 
Fille de bien, dites - moi dans l'inſtant , 
Ce que j'ai fait cette nuit a ma belle; 
Mais parlez net. Rien du tout, lui dit-elle. 
Le Roi ſurpris ſoudain s agenouilla, 
Cria tout haut, miracle, & ſe ſigna. 
Incontinent la cohorte fourrèe, 
Bonnet en tète, Hippocrate a la main, 
Vient obſerver le pur & noble ſein (7) 
De Amazone a leurs regards livree : () 
On la met nue, & Monſieur le Doyen 
Ayant le tout conſidérè tres bien, 
Deſſus, deſſous, expédie a la belle, 
En parchemin, un brevet de pucelle. 


Leſprit tout fer de ce brevet ſacré, 
Jeanne ſoudain d'un pas delibere , 
Retourne au Roi, devant lui s'agenouille, 

Et deployant la ſuperbe dẽpouille 
Que ſur ! Anglais elle a priſe en paſſant, 
Permets, dit-elle, 6 mon Maitre puiſſant, 
Que ſous tes loix la main de ta Servante 
Ole venger la France gémiſſante. 

Je remplirai tes oracles divins : 

T'oſe a tes yeux jurer par mon courage, 
Par cette épèe, & par mon pucelage, 
Que tu ſeras huile bientor a Rheims. 
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Ti, cauncras tes Anglaiſes cohor es, 
Qui d' Orléans environnent les portes. 
Viens agcomplir tes auguſtes deſtins, 
Viens, & de Tours abandonnant la tive , 
Des ce moment, ſouffre que je te ſuive. 


Les Courtiſans autour d'elle preſſés, 
Les yeux au Ciel & vers Jeanne adreſſés, 
Battent des mains, l'admirent, la ſecondent. 
Cent cris de joie a ſon diſcours repondent. 
Dans cette foule, il n'eſt point de guerriet 
Qui ne voular lui ſervir d'6cuyer , 
Porter fa lance, & lui donner ſa vie; 
Il n'en eſt point qui ne ſoit poſſédé 
Et de la gloire & de la noble envie 
De lui ravir ce quelle a tant garde. 
Prer a partir chaque Officier sempreſſe: 
L'un prend conge de ſa vicille maitreſſe , 
L'un fans argent, va droita Tuſuricr, 
L'aurre a ſon hore, & compte ſans payer. 
Denis a fait déployer IOriflammse. (o). 
A cet aſpect le Roi Charle s enflamme 
Dun noble eſpoir à (a valeur egal. 
Cer erendard aux ennemis fatal, 
Cette Htiroine, & cet Anc aux deux alles, 
Tout lui promet des palmes immortelles. 


Denis voulut, en partant de ces licux, 
Des deux Amants épargner les adicux. 
On cu: verſe des lar mes trop a nexes, 
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On cut perdu des heures toujours cheres. 


Agnes dormait, quoiqu'il fut un peu tard: 
Elle était loin de craindre un tel départ. 
Un ſonge heureux dont les erreurs la frappent , 
Lui retragait des plaifirs qui s'echappent. 
Elle croyait tenir entre ſes bras 
Le cher amant dont elle eſt Souveraine; 
Songe fiatreur , tu trompais ſes appas ! 
Son Amant fuit, & St. Denis Ventraine. 
Tel dans Paris un Medecin prudent 
Force au regime un malade gourmand , 
A Lappètit ſe montre inexorable, 
Et ſans pitiè le fait ſortir de table. 


Le bon Denis eut a peine arraché 
Le Roi de France a fon charmant peche, 
Qu'il courut vite à ſon ouaille chere, 
A ſa pucelle, a fa fille guerriere ; 
Il a repris ſon air de bienheureux, 
Son ton devor, ſes plats & courts cheveux, 
L'anneau beni, la croſſe paſtorale , 
Ses gants, ſa croix, ſa mitre Epiſcopale. 
Va, lui dit-il, ſers la France & ton Roi; 
Mon il benin ſera toujours ſur toi; 
Mais, au laurier du courage heroique, 
Joins le roſier de la vertu pudique. 
Je conduirai tes pas dans Orléans. 


Lorſque Talbot, le Chef des mecreants, 
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Le cœur ſaiſi du dE non de luxure , 
Croira tenir (a Preſidente impure , lf 
II rombera , ſous ton robuſte bras. 
Punis ſon crime, & ne limite pas. 
Sois à. jamais deyote avec courage. 

Je pars, adien; penſe a ton pucelage. 
La belle en fit un ſerment ſolemnel ; 
Er ſon patron repartit pour le Ciel. 


FIN ds deuxieme Chant, 
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VARIANTES DU CHANT 
SECOND. 


Chant II. Page 17. vers 6. 


C'eſt 2 Amour à nous cueillir la roſe, 
Mes chers amis, ayons tous cet honneur : 
Ainſi ſoit - il! Mais parlons d'autre choſe, 

Vers les confins, &c. 
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Chant II. Page 21. vers 19. 


Puiſſunt heros qui paſſe au beſoin 
Tous les ſujers ſoumis a votre ſoin! 
Te ſais combien Jeannette vous eſt chere; 
Je Vaime auſſi d'une amour non legere: 
Elle a mon cœur, &c. 


Chant II. Page 22. vers 5, 


Ce peſant diable eff maitenant en France, 
Avec Meſſicurs il ronfle a Taudience : 
Dans le parterre il vient bailler le ſoir. 
Aux cris du moine, &c, 


VARIANT ES. 37 
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Chant II. Page 24. vers 6. 


» Sulig moi: renonce à tes humbles travaux; 
» Charle eſt un Jean: & Jeanne eſt un heros. 
A ce diſcours, &c. 
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Chant II. Page 14. vers 23. 


Et les petits Pappellent, Monſeign eur. 
Telle plurot cette heureuſe griſette (*) 
Que la nature ainſi que art forma 
Pour le Bordel , ou bien pour I'Opera , 
Qu'une Maman aviſee & diſcrette 
Au noble lit d'un Fermier éleva, 
Et que Amour, d'une main plus adroite , 
Sons un Monarque entre deux draps placa. 
Sa vive allure eſt un vrai port de reine, 
Ses yeux fripons s arment de majeſte ; 
Sa voix a pris le ton de ſouveraine 
Et ſur ſon rang ſon eſprit s eſt monte, 
Or, pour hater, &c. 
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Chant II. Page 30. vers 28. 


Survez les pas de celle qui vous venge. 
Un roi de France a toujours dans le cœur 


— 


(*) Feue Madame la Marquiſe de Pompadour. 
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Malgre le vice un tres grand fond d' honneur; 

Vous l'avez vu dernicrement , mes freres , 

Lorſque Louis ſe derobant des bras 

De la bcaute qu'exorciſoit Linzeres , 

Aux bords du Rin, du fond des Pays-Bas 

Vint cogner Charle , & braver le trepas. 
L'Amant d'Agnes , &c. 
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Chant II. Page 3 2. vers 11. 


Vient obſerver le pur & noble ſein 
De la guerriere entre leurs mains livre. 
On la met nue, &c. 


— 


tes les frontieres de 
Lorraine des poteaux aux at- 
mes du Duc, qui ſont trois 
Altrions ; ils ont ere ores en 
1738. 


(a) 1. y avait alors ſut tou- 


(b) Elle etair en effet native 
du Village de Domtemy, 
fille de Jean d'Arc, & d'lſa- 
beau, agte alors de vingt ſept 
ans, & ſetvante de cabaret; 
ainſi ſon pere n'etaic point 
Cure. C'eſt une fiction poe- 
tique qui n'cit peut Erre pas 
permiſe dans un ſujet grave. 


(c) Aſontait chevaux d poil, 
& faiſait appertiſes qu autres 
filles n'ont point coutume de 
faire , comme dit la chroni- 
que de Monſtrelet. 


(d) La Sorcellerie ẽtait alors 
ſi on vogue, que Jeanne d'Arc 
elle - meme fut brulee depuis 
comme ſorciete, ſur la re- 
quète de la Sorbonne, 


(e) Figure de Pallas, a la- 
quelle le deſtin de Troye erair 
artache : preſque tous les Peu- 
ples ont cu de pareilles ſu- 
petſti:ions. 


(f) Le Jeſuire Girard con- 
vaincu d'avoit eu de petites 
privautés avec la Demoiſelle 
Cadicre fa pënitente, fur ac- 
cuſè de Pavoir enſotcelèe en 


ſoufflant ſur elle. Voyez les 


notes du chant troiſieme. 


( g ) Debora eſt la premiere 
femme guerricre dont il ſoit 


parle dans le monde. Jahel , 
autre heroine , enfonga un 
clou dans la rere du General Si- 
zara: on conſerve ce clou dans 
pluſicurs Couvents Grecs & La- 
tins, avec la machoire dont 
ſe ſervit Samſon , la fronde 
de David, & le couperet avec 
lequel la celebre Tudich coupa 
la r&e du Central Holoferne , 
ou Oltern , après avoir cou- 
che avec lui. 


(k) NB. Lecteur, qui avez 
du gour, remarquez que no- 
tre auteur qui en a auſſi & 
qui eſt au- deſſus des prejuges , 
rime toujours pour les orcil- 
les plus que pour les yeux. 
Vous ne le yerrez point faire 
rimer trone avec bonne, pate 
avec patte, homme avec heau- 
me. Une breve n'a pas le mE- 
me ſon, & ne ſe prononce 
pas comme une longue. Jean 
& chant ſe prononcent de 


meème. 


(i) Avanture dèctite dans 
FEncide, 


(* Avanrure de Illiade. 


(1) L'undes grands Capirai- 
nes de ce temps- la. 


(em) Il ne s'appellait point 
Roger, mais Robert: cette 
faute eſt legere; ce fut lui qui 
mena Jeanne d'Arc à Tours 
en 1429, & qui la préſenta 
au Roi. C' ẽtait un bon Cham- 
penois qui n'y entendait pas 
finefle. Son chateau ᷑tait au- 
pres de Brienne en Champa- 
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NOTES DU SECOND CHANT. 
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gne. Jai vu a deviſe ſur la 
porte de ce pauyre chareau : 
c'tait un ſep de vigne avec 
la legende Beau, dru & court. 
On peut juger par -la de Fef- 
prir du temps. 


. Effectivement des Me- 
ecins & des Matrònes viſite- 


rent Jeanne d'Arc, & la de- 
clatetent Pucelle. 


(o) Erendard apporte pat un 
Ange dans I'Abbaye de St. 
Denis, lequel erait autrefois 
entre les mains des Comtes de 
Vexin. | 
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ARGUME NT. [ 
Deſcription du Palais de la Sottiſe. Combat 


vers Orleans. Agnes ſe revet de Parmure 
de Jeanne pour aller trouver fon Amant : 
elle eſt priſe par les Anglais, & ſa pudeur 
ſouffre beaucoup. 


$ 


D'etre tranquille a Vaſpect du carnage , 


= neſt le tout d'avoir un grand courage, 


Un coup d'o&1il ferme au milieu des combars , 


Er de conduire un monde de ſoldats; 
Car tout cela ſe voit en tous climats, 
Et tour-à-tour ils ont cet avantage. 
Qui me dira ſi nos ardents Frangais | 
Dans ce grand art, I art affreux de la guerre, 
Sont plus ſavants que Tintrepide Anglais? 

Si le Germain Iemporte ſur I'Tbere? - | 


| Tous ont vaincu , tous ont ete defaits. | 
| | Le grand Conde fut battu par Turenne;z (a) (1) 
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Le fier Villars fu: vaincu par Eugene. (6) 
De Staniſlas le vertueux ſupport , 

Ce Roi ſoldat, Don-Quichote du Nord, 
Dont la valeur a paru plus qu humaine, 
N'a-t-il pas vu dans le fond de I Ukraine, 
A Pultava tous ſes lauriers fletris, (c) 

Par un rival objet de ſes mépris? (2) 


Un beau fecret ſerait, à mon avis, 
De bien ſavoir eblouir le vulgaire, 
De Setablir un divin caractere , 
D'en impoſer aux yeux des ennemis; 
Car les Romains, à qui tout fur ſoumis, 
Domptaient Europe au milieu des miracles. 
Le Ciel pour eux prodigua les oracles. 
Jupiter, Mars, Pollux & tous les Dieux 
Guidatent leur Aigle, & combatraient pour eux. 
Ce grand Bacchus qui mit IAfic en cendre , 
L'antique Hercule & le fier Alexandre, 
Pour mieux regner ſur les peuples conquis, 
De Jupiter ont paſſe pour les fils: 
Et l'on voyait les Princes de la terre 
A leurs genoux redouter le tonnerre, 
Tomber du trone & leur offrir des væux. 


Denis ſuivit ces exemples fameux; (3) 
Il pretendit que Jeanne la pucelle 
Chez les Anglais paſſat meme pour telle, 
Et que Bedfort, & Vamoureux Talbot, 
Et Tirconel, & Chandos l'indévot, 
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Cruſſent la choſe, & qu ils viſſent dans Jeanne 
Un bras divin fatal à tout profane. 

Il s'en va prendre un vieux BenediQtin , 
Non tel que ceux dont le travail immenſe 
Vient d'enrichir les Libraires de France; 

Mais un Pricur engraifle d'ignorance, 

Et n'ayant lu que ſon Miſſel Latin: 

Frere Lourdis fut le bon perſonnage 

Qui fut choiſi pour ce nouveau voyage. 


Devers la Lune on Fon tient que jadis 
Erait place des fous le Paradis, (d) 
Sur les confins de cet abyme immenſe 
Ou le chaos, & IErebe , & la nuit, 
Avant les temps de Tunivers produit, 
Ont exercè leur aveugle puiſſance: 
Il eſt un vaſte & caverneux ſèjour (4) 
Peu careſſé des doux rayons du jour, 
Er qui n'a rien qu'une lumiere affreuſe, 
Froide , tremblante, incertaine & trompeuſe : 
Pour toute étoile oa a des feux folets. 
L'air eft peuplé de petits farfadets. 
De ce pays la Reine eſt la Sottiſe. 
Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 
Eil de travers, & bouche à la Danchet. (e) 
Sa lourde main tient pour ſceptre un hochet. 
De L'Ignorance elle eſt, dit- on, la fille, 
Pres de ſon rrone eſt ſa ſotte famille, 
Le fol Orgueil , TOpiniatreté, 
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Et la Pa eſſe & la Credulite, 

Elle eſt ſervie, elle eſt flattee en Reine; 
On la croirait en effet Souveraine ; 

Mais ce n'eſt rien qu'un fantome impuiſſant, 
Un Chilperic , un vrai Roi faineant. 

La Fourberie eſt ſon miniſtre avide. 

Tout eſt regle par ce Maire perfide; 

Et la ſottiſe eſt ſon digne inſtrument. 

Sa Cour pleniere eſt a ſon gre fournie 
De gens profonds en fait d'Aſtrologie , 
Sars de leur art, a tous moments decus , 
Dupes, fripons, & partant toujours crus; 


— 


C'eſt là qu'on voit les maitres d'alchymie 
Faiſant de lor, & ayant pas un ſou, 
Les Roſes - croix, & tout ce peuple fou 
Argumentant ſur la Theologie. 


Le gros Lourdis pour aller en ces licux 
Fut donc choiſi parmi tous ſes confreres. 
Lorſque la nuit couvrait le front des Cicux 
Dun tourbillon de vapeurs non légeres, 
Enveloppe dans le ſein du repos , 
Il fut conduit au Paradis des ſots. ( 7) 
Quand il y fut, il ne $'etonna gueres : 
Tout lui plaiſait, & meme en arrivant , 
Il crut encore etre dans ſon couvent. 


II vit d abord la ſuite emblẽmatique 
Des beaux tableaux de ce ſéjour antique. 
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Caco-Demon qui ce grand temple orna , 
Sur la muraille a plaifir griffonna 

Un long croquis de toutes nos ſottiſes, 
Traits d'etourdi, pas de clerc, balourdiſes, 
Projets mal faits, plus mal execures , 

Er tous les mois du Mercure vantes. 
Dans cet amas de merveilles confuſes, 
Parmi ces flots d'impoſteurs & de buſes, 
On voit ſur-tout un ſuperbe Ecoſſais, 

Laſs eſt ſon nom; nouveau Roi des Frangais , 
D'un beau papier il porte un diademe , 

Et ſur ſont front il eſt Ecrit, ſy/ſteme ;, (g) 
Environne de grands balots de vent, 

Sa noble main les donne a tout venant : 
Pretres, Catins, guerriers , gens de juſtice 
Lui vont porter leur or par avarice. 


Ah, quel ſpectacle! Ah, vous Eres donc la, 
Tendre Eſcobar, ſaſſiſant () Molina, 
Petit Doucin dont la main pateline 
Donne a baiſer une bulle Divine, 
Que le Tellier (i) lourdement fabriqua , 
Dont Rome meme en ſecret ſe moqua, 
Et qui chez nous eſt la noble origine 
De nos partis, de nos diviſions, 
Et qui pis eſt, de volumes profonds 
Remplis, dit-on, de poiſons hërétiques, 
Tous poiſons froids, & tous ſoporifiques, 
Les combattants nouveaux Bellerophons , 


—— 
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Dans cette nuit montes ſur des chimeres, 


Les yeux bandes cherchent leurs adverſaires ; 
De longs ſifflets leur ſervent de clairons, 

Et dans leur docte & ſainte frenche , 

Ils vont frappant à grands coups de veſſie. (5) 
Ciel, que d'ecrits, de diſquiſitions, 

De mandements & dexplications , 

Que Von explique encor peur de $s'entendre ! 
O Chroniqueur des heros du Scamandre , 

Toi, qui jadis des grenouilles , des rats , 

Si doctement as chantè les combats, 

Sors du tombeau, viens célébrer la guerre 
Que pour la Bulle ou fera ſur la terre. 

Le Tanſeniſte, eſclave du deſtin, 

Enfant perdu de la grace eſſicace, 

Dans ſes drapeaux porte un Saint Auguſtin, 
Er pour pluſieurs il marche avec audace. (4) 
Les ennemis s avancent tout courbes 

Deſſus le dos de cent petits Abbès. 


Ceſſez, ceſſet, ò diſcordes civiles ! 
Tour va changer: place, place, imbecilles ! 
Un grand tombeau ſans ornement, ſans art, 
Eſt Cleve non loin de Saint Medard. (4) 
L'*eſprit divin pour eclairer la France 
Sous cette wa enferme ſa puiſſance; 
Laveugle y court, & d'un pas chancelant 
Aux quinze- vingt retourne en tatonnant, 
Le boiteux vient clopinant ſur ſa tombe, 


— —— 


CHANT. oer 


7— 8 


47 


22 — 


— En — 


— 


Crie Hoſanna, ſaute, gigo te, & tombe. 

Le ſourd approche , ecoute , & n'entend rien. 
Tout auſh-tort de pauvres gens de bien 

D'aiſe pames, vrais temoins de miracle , 

Du bon Faris baiſent le tabernacle. (n) 

Frere Lourdis fixant ſes deux gros yeux, 

Voit ce faint ceuvre, en rend graces aux Cieux, 
Joint les deux mains, & riant d'un ſot rire, 

Ne comprend tien, & toute choſe admire. 


Ah! le voici ce ſavant tribunal, 
Moitie Prelars , & moitié monacal; 
D Inquiſiteurs une troupe ſacree, 
Eſt la pour Dieu de sbirres entource. 
Ces ſaints Docteurs aſſis en jugement, 
Ont pour habit plumes de chat-huant; 
Oreilles d'ane ornent leur tète auguſte, 
Et pour peſer le juſte avec Vinjulte , 
Le vrai, le faux, balance eſt dans leurs mains. 
Cette balance a deux larges baſſins; ( 6 ) 
L'un tout comble contient For qu'il excroquent , 
Le bien, le ſang des penitents qu'ils croquent; 
Dans l'autre ſont bulles, brefs, oremus , 
Beaux chapelets , ſcapulaires, agnus. 
Aux pieds benits de la docte aſſemblée, 
Voyez - vous pas le pauvre Galilee, (u) 
Qui tout contrit leur demande pardon , 
Bien condamne pour avoir cu raiſon ? 


Murs de Loudun, quel nouveau feu s allume? 
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C'eſt un Cure que le bücher conſume : 
Douze faquins ont declare ſorcier, 
Et fait griller Meſſire Urbain Grandier. (o) 


Galigai, ma chere Maréchale, (p) (7). 
Ah, qu aux ſavants notre France eſt fatale! 
Car on te chauffe en feu brillant & clair, 

Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 
Je vois plus loin cet arret authentique, () 
Pour Ariſtote , & contre I'6merique. 


Venez, venez, mon beau pete Girard, (r) 
Vous mèritez un long article a part. 
Vous voila donc, mon confeſſeur de fille, 
Tendre dévot qui prechez a la grille! 
Que dites-vous des penitents appas 
De ce rendron convert dans vos bras? 
J'eſtime fort cette douce avanture. 
Tout eſt humain, Girard, en votre fait; 
Ce n'eſt pas la pëcher contre nature: 
Que de devors en ont encor plus fait! 
Mais, mon ami, je ne m'attendais guere 
De voir entrer le Diable en cette affaire. 
Girard, Girard, tous tes accuſateurs, 
Jacobin, Carme, & faiſeur d'Ecrirure , 
Juges, temoins , ennemis, protecteurs, 
Aucun de vous n'eſt ſorcier, je vous jure. (8) 
Lourdis enfin voir nos vieux Parlements 
De vingt Prélats brüler les Mandements, 
Et par atret exterminer la race 
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D'un certain tou q1ron no nme Saint Ignace; 
Mais, à leur tout, eux - mEme on les proſcrit: 
Queſnel en pleure & Saint Ignace en rit. 
Paris sëmeut a leur deſtin tragique, 
Et sen conſole a IOpera-comique. 

O toi, Sorriſe ! © groſſe Deire ! 
De qui les flancs a tout age ont porté 
Plus de mortels que Cybele feconde 
N'avait. jadis donné de Dieux au monde, 
Qu'avec plaiſir ton grand œil hebete 
Voit tes enfants dont ma patrie abonde : 
Sots traducteurs, & ſots compilateurs, 
Et ſots auteurs, & non moins ſots lecteurs! 
Je t'intetroge, © ſupreme puiſſance ! 
Daigne m'apprendre en cette foule immenſe 
De tes Enfants qui ſont les plus cheris , 
Les plus feconds en lourds & plats ecrits, 
Les plus conſtants a broncher comme à braire 
A chaque pas dans la meme carriere ! 
Ah! je connais que tes ſoins les plus doux 
Sont pour I'auteur du journal de Trevoux. 


Tandis qu'ainſi Denis notre bon pere 
Devers la lune en ſecret preparair 
Contre I'Anglais cet innocent myſtere , 
Une aurre ſcene en ce moment $'ouvrait , 
Chez les grands fous du monde ſablunaire. 
Charle eſt deja parti pour Orleans, 
Ses Erendards flottent au'gre des vents, 


EA Fenn 


— — 


—yB — „2 


A ſes cores Jeanne le caſque en tete , 

D&ja de Rheims lui promet la conquete. 
Voyez-vous pas ces jeunes Ecuyers , 

Et cette fleur de loyaux Chevaliers ? 

La lance au poing cette troupe environne 
Avec reſpect notre ſainte Amazone. 

Ainſi l'on voit le ſexe maſculin 

A Fontevrault ſervir le feminin. (/) 

Le Sceptre eſt la dans les mains d'une femme, 
Et pere Anſelme eſt beni par Madame. 


La belle Agnes en ces cruels moments, 
Ne voyant plus ſon amant qu'elle adore, 
Cede au chagrin dont Vexces la devore ; 
Un froid mortel sempare de ſes ſens. 
L'ami Bonneau toujours plein d'induſtrie, 
En cent fagons la rappelle a la vie. 
Elle ouvre encor ſes yeux, ces doux vainqueurs , 
Mais ce n'eſt plus que pour verſer des pleurs : 
Puis ſur Bonneau ſe penchant d'un air tendre , 
C'en eſt donc fait, dit-elle, on me trahit. 
Ou va-t-il donc? que veut- il entreprendre ? 
Etait-ce la le ſerment qu'il me fit, 
Lorſqu'a ſa flamme il me fit condeſcendre ? 
Toute la nuit il faudra donc m'etendre 
Sans mon amant, ſeule au milieu d'un lit! 
Et cependant cette Jeanne hardie, 
Non des Anglais, mais d'Agnes ennemie, (9) 
Va contre moi lui prevenir Teſprit. 
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Ciel! que je hais ces creatures fieres, 
Soldats en jupe, hommaſſes Chevalieres, (t) 
Du ſexe male affectant la valeur, 


Sans poſſeder les agrements du notre , 

A tous les deux pretendant faire honneur, 
Et qui ne ſont ni de Pun ni de autre. 
Diſant ces mots elle pleure & rougit , 
Frémit de rage, & de douleur gémit. 

La jalouſie en ſes yeux Etincelle , 

Puis tout-a-coup d'une ruſe nouvelle 

Le tendre Amour lui fournit le deſſein. 


Vers Orléans elle prend ſon chemin, 
De Dame Alix & de Bonneau ſuivie. 
Agnes arrive en une hotellerie , 

Ou dans l'inſtant laſſe de chevaucher , 

La fiere Jeanne avait été coucher. 

Agnes attend qu'en ce logis tout dorme, 

Er cependant ſubtilement sinforme 

On couche Jeanne, ou l'on met ſon harnois: 
Puis dans la nuit ſe gliſſe en tapinois, 

De Jean Chandos prend la culotte, & paſſe 
Ses cuiſſes entte, & raiguillette lace; 

De I'amazone elle prend la cuiraſle. 


Le dur acier forge pour les combats , 
Preſſe & meurtrit ſes membres delicats. 
L'ami Bonneau la ſoutient ſous les bras. 


La belle Agnes dit alors à voix baſſe: 
Amour, Amour, maitre de tous mes ſens ! 
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Donne la force à cette main tremblante, 
Fais-moi porter cette armure peſante, 
Pour mieux toucher Vauteur de mes tourments. 
Mon amant veut une fille guerriere, 

Tu fais d' Agnes un ſoldat pour lui plaire : 
Je le ſuivrai ; qu'il permette aujourd'hui 
Que ce ſoit moi qui combatte avec lui; 
Et ſi jamais la terrible rempete , 

Des dards Anglais vient menacer fa tete, 
Qu'ils tombent tous ſur ces triſtes appas , 
Qu'il ſoit du moins ſauve par mon trepas , 
Qu'il vive heureux, que je meure pàmèe 
Entre ſes bras, & que je meure aimee. 
Tandis qu' ainſi cette belle parlait, 

Et que Bonneau ſes armes lui mettait, 
Le Roi Charlot a trois milles était. 


La tendre Agnes pretend a Vheure meme, 
Pendant la nuit, aller voir ce qu'elle aime. 
Ainſi yetue & pliant ſous le poids, 
N'en pouvant plus, maudiſſant ſon harnois, 
Sur un cheval elle sen va juchée, 
Jambe meurtrie, & la feſſe ecorchee. 
Le gros Bonneau ſur un Normand monte, 
Va lourdement & ronfle a ſon cote. 
Le tendre Amour, qui craint tout pour la belle, 
La voit partir & ſoupire pour elle. 


Agnes a peine avait gagne chemin, 
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Qu'elle entendit devers un bois voiſin 

Brui: de chevaux, & grand cliquetis d'armes. 
Le bruit redouble; & voici des gendarmes, 
Verus de rouge, & pour comble de maux , 
C'erait les gens de Monficur Jean Chandos. 
L'un d'cux s'avance, & demande, qui vive? 
A ce grand cri notre amante naive 

Songeant au Roi, rèpondit fans detour, 

Je ſuis Agnes, vive France, & Lamsur. 

A ces deux noms que le Ciel Equitable 

Voulut unir du nœud le plus durable, 

On prend Agnes, & ſon gros confident; 

Ils ſont tous deux menes incontinent 

A ce Chandos, qui terrible en ſa rage 

Avait jure de venger ſon outrage, 

Er de punir les brigands ennemis 

Qui ſa culotte & ſon fer avaient pris. 


Dans ces moments ou la main bienfaiſante 
Du doux ſommeil laiſſe nos yeux ouverts , 
Quand les oiſeaux reprennent leurs concerts, 
Qu'on ſent en ſoi ſa vigueur renaiſſante, 

Que les deſirs peres des voluptés 
Sont par les ſens dans notre ame excites : 


Dans ces moments, Chandos, on te preſente- 


La belle Agnes, plus belle & plus brillante 
Que le ſoleil au bord de VOrienr. 
Que ſentis-tu, Chandos, en t'evcillant , 
Lorſque tu vis cette nymphe ſi belle 
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A tes côtés, & tes gregues ſur elle ? 


Chandos preſſe d'un aiguillon bien vif, 
La devorait de ſon regard laſcif. 
Agnes en tremble, & lentend qu'il marmotte 
Entre (es dents : je raurai ma culotte. 
A ſon chevet d'abord il la fait ſeoir: 
Quittez, dit- il, ma belle priſonniere, 
Quittez ce poids d'une armure etrangers, 
Ainſi parlant plein d'ardeur & d'eſpoir , 
Il la decaſque, il vous la decuiraſſe : 
La belle Agnes $'en defend avec grace; 
Elle rougit d'une aimable pudeur , 
Penſant a Charle, & ſoumiſe au vainqueur, 
Le gros Bonneau que le Chandos deſtine 
Au digne emploi de chef de (a cuiſine, 
Va dans inſtant meriter cet honneur ; 
Des boudins blancs il était Finventeur, 
Et tu lui dois , © Nation Frangaiſe, 
Parts d'anguille , & gigots a la braiſe. (ro). 

Monſieur Chandos, helas que faites - vous? 
Diſait Agnes d'un ton timide & doux. 
Pardieu , dir-il, (tout Heros Anglais jure) (u) 
Quelqu'un ma fait une ſanglante injute. 
Cette culotte eſt mienne; & je prendrai 
Ce qui fut mien ou je le trouverai. 
Parler ainſi , mettre Agnes toute nue, 
C'eſt meme choſe; & la belle Eperdue , 
Tout en pleurant était entre ſes bras, 
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Et lui diſait: Non, je n'y conſens pas. 


Dans l'inſtant meme un horrible fracas 

Se fait entendre; on crie : alerte, aux armes! 
Et la trompette, organe du trépas, 

Sonne la charge, & porte les alarmes. 
A ſon reveil Jeanne cherchant en vain . 
L'affublement du harnois maſculin, 
Son bel armet ombrage de Vaigretre , 
Et ſon haubert, (x) & fa large braguette, (y) 
Sans raiſonner ſaiſit ſoudainement, 
D'un Ecuyer le dur accoutrement, 
Monte a cheval ſur ſon ane, & s'ècrie: 
Venez venger Ihonneur de la patrie. 
Cent Chevaliers $'cmpreſſent ſur ſes pas, 
Ils ſont ſurvis de fix cent vingt ſoldats. 


Frere Lourdis , en ce moment de criſe, 
Du beau palais ou regne la Sottiſe 
Eſt deſcendu chez les Anglais guerriers , 
Environne d'atomes tous groſſiers, 
Sur fon gros dos portant balourdertes , 
@uvres de Moine, & belles ancries. 
Ainſi bare, fitot qu'il arriva, 
Sur les Aglais ſa robe il ſecoua , 
Son awple robe, & dans leur camp verſa 
Tous les treſors de ſa craſſe ignorance, 
Tréſors communs au bon pays de France. 
Ainſi des nuits la noire Déité, 
Du haut d'un char d'ebene marqueté, 
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Repand ſur nous les pavots & les ſonges, 
Et nous endort dans le ſein des menſonges. 


Fin du troiſieme Chant, 


rr 0 —— ͤ.—.—..— 


VARIANTES DU TROISIEME 
CHANT. 


Chant III. Page 41. vers 12 


Le grand Conde fut battu par Turenne. 
Cregui vaincu fut enſuite vainqueur. 
L'Heureux Villars, fanfaron plein de cœur, 
Gagna le quitte ou double ayec Eugene. 

De Staniſtas, &c. 


” 
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Chant III. Page 42. vers 7. 


Par un rival objet des ſes mepris ? 
Pour eblonir & duper le vulgaire, 
Un ſur moyen ſeroit, a mon avis, 
De $setablir un divin caractère; 
Avec cela tout eſt humble & ſoumis. 
Voyons comment dans la grande Chronique , 
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Aa. 


Du fin Jethro le gendre politique 
S'y prit jadis pour ètre plus que roi. 


Aux bonnes gens, dont Jacob fut le pere, 


Gens d'eſprit foible & de robuſte foi, 


Il dit que Dieu lui montrant ſon derriere 


L'endoctrinoit ſur Vadmirable loi, 

Qui le devoit, & les fils de ſon frere , 
Entretenir pour jamais a rien faire: 
Qu'il lui dictoit tous les importants cas 
Ou les lepreux , les femmes bien appriſes 
Devoient changer de robe & de chemiſes, 
Paroitre en rue, ou reſter dans les draps. 
De vingt petards & d'autant de fuſces 
Le feu ſaillant, & les brillants Eclats 

Sur un rocher cache dans les nutes 

Dont une garde & des ordres expres 

Aux curieux interdiſoient Vacces , 

Pour les idiots furent une tempete. 

Le peuple au loin admirant le fracas , 
Du Tout-puiſſant crut connaitre le bras 
Et treſſaillit pour le hardi prophete. 

Le drole avait étudié ſa bere. 

Seul au ſommet du myſterieux mont, 
Comme il voulut, il fit la quarantaine , 


Puts tout à coup ſc montra dans la plaine, 


Cornes de bouc flamboyantes au front. 
Du phyſicien le brillant phenomene 
Sur les eſprits fit un effet fort prompt. 
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Il dit que Dieu roulé dans un buiſlon , 

A lui chetif avoit donné legon. 

C'en fur aſſez. Il vit en reverence 

Tout un chacun recevoir ſon ſermon. 

On crut du ciel encourit la vengeance, 

Si Lon oſoit manquer d obèiſſance 

Et de reſpect à Monſieur Aaron; 

Et des ſtatuts, dont l'auteur malhabile 

Eur merite les petites maiſons, 

Furent des Loix, que ce peuple imbecille 

Crut renfermer le ſens des Nations. 

Ainſi, jadis de Mars les Nourriſſons 
Dompraient [':.urope , &c. 
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Chant III. Page 42 vers 24. 


Denis, ſuivant ces exemples fameux, 
Du merveilleux ſur ſe ſervir comme eur. 
Il prètendit que Jeanne la Pucelle 
Chez les Anglais paſſat meme pour telle, 
Et que Petfort, & Talbot, & Chandos, 
Et Tirconel, qui n'ctoicnt pas des ſots, 
Cruſſent la choſe, & qu'ils viſſent dans Jeanne 
Un bras divin, fatal à tout profane. 
Pour reuſhr en ce hardi deſſein, 

Il Sen va prendre, &c. 
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Chant III. Page 43. vers 16. 


Il eft un vaſte & caverneux ſejour , 
Inacceſſible a la clarte du jour, 
Et qui n'a rien qu'une lumiere affreuſe, 
Froide, tremblante, incertaine & trompeuſe. 
Pour toute étoile on a des feux folets. 
Lair eſt peuplé de petits farfadets. 
De ce pays la Reine eſt la Sottiſe; 
Ce vieil enfant porte une barbe griſe, 
Oreille longue, avec le chef pointu, 
Bouche beante , oi! louche, pied tortu | 
De Iignorance, &c. 


Chant III. Page 46. vers 5. 


Ils vont frappant a grands coups de veſſie. 
Plus d'un Prelat la met devotement 
Tout a cote du nouveau Teſtament ; 
Mais a leurs yeux une cohorte fiere | 
En meme temps s'en torche le derriere. | 
L'Tgnatien furieux, Eperdu , | 
Court ſe ſaiſir du ſacrè torche-cu. 
Dieux ! quels combats! quels flots d'encre & de bile! 
On preche, on court, on barbouille , on exile, | 

Cicl ! que d'ecrits , &c, 
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Chant III. Page 47. vers 19. 


Cette balance a deux larges baſſins , 
Qui rour-a-tour s Cloignent & fe choquent. 
L'un , tout comble, contient Vor qu ils excroquent; 
Dans l'autre ſont, &c. 
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Chant III. Page 48 vers 4. 


Galigai, ma chere Marechale ! 
Du Parlement epaule de maint Pair 
La compagnie ignorante & venale 
Te fait chauffer en feu brillant & clair 
Pour avoir fait pacte avec Lucifer. 
Qu aux gens d' eſprit notre France eſt fatale! 
Qu'il y fait bon croire au Pape, a TVenfer, 
Et ſe borner a ſavoir ſon Pater! 

Venez, venez, &c. 
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Chan: III. Page 48 vers 23. 


Aucun de vous n'eſt ſorcier , je vous jure. 
Lourdis Etoit auſh dans ce tableau: 
Mais a ſes yeux il n'en put rien paraitre. 
Il ne vit rien. Le cas n'eſt pas nouveau; 
Le plus habile a peine a ſe connaitre. 
Quand vers la lune ainſi l'on preparait 
Contre V Anglars , &c. 
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Chant III. Page 50. vers 27. | 


Non des Anglais , mais d Agnes ennemie, | 
Portant culotte & brayette au-devanr | 
Large brayette , inutile ornement; 
Jeanne la brune , en gendarme vétue, 
Va deſormais lui faſciner la vue: 
Jeanne plaira , moi je ſerai perdue. 

Diſant ces mots, &c. 


U 


Chant III. Page 54. vers 19. 


Pates d'anguille & gigets à la braiſe. 
La Dame Alix, malgre ſon teint fletri , 
Parut encore à la troupe Bretonne 
De bonne priſe , & Robert Makarti 
Brave Ecoſſais, vaillant chef du parti 
Dedans ſa tente emmena tort la bonne. 
Monſieur Chandos, &c. 
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NOTES DU TROISTEME CHANT. 


(a) la fameuſe bataille 
des Dunes pres de 
Dunkerque. 


(5) A Nalplaquet pres de 
Mons en 1709. 


(ce) Auſſi en 170. 


(4) On appellait autrefois 
Paradis des fous , Paradis des 
ſors, les Limbes; & on plaga 
dans ces Limbes les ames des 


Une bouche d la Danchet, etait 
devenu une eſpece de pro- 
vetbe. Ce Dauchet erair un 
potte mediocre , qui a fait 
quelques pieces de Theatre, 
&c. 


() Ce ſont les Limbes in- 
ventes , dit- on, par un nom- 
me Pierre Chryſologue. C'eſt 
la qu'on envoye tous les pe- 
tits enfants qui meurent ſans 
avoir été bapriſes. Car, ils 
meurent à 15 ans, ils ſont 
damncs ſans difficulté. 


(g) Le ſyſteme fameux du 
Sieur Laſs ou Law Ecoſſais, 
qui bouleverſa tant de fortu- 
nes en France depuis 1718 
juſqu'a 1720, avait encore 
[ai des traces funeſtes, & 
on s'en reſſentait en 1730, 


Je te vois, innocent Danchet, 


Grands yeux ouyerts , bouche beante. 


mots ſans bapteme. LZimbe 
ſignifie bord, vordure , & CE- 
tait vers les bords de la Lune 
qu'on avait etabli ce Paradis. 
Milton en patle; il fait paſ- 
ſer le Diable par le Paradis 
des fſots : the Paradiſe of 
| fools. 


| imbccilles & des petits enfants 


(e) Ceci parait une alluſion 
| aux fameux couplers de Kouſ- 
ſeau. 


| qui fut le temps où nous ju- 
geons que Vaureur commenca 
ce Poëme. 


(k) On connait aſſez par 
les excellentes Lettres Pro- 
vinciales, les Caſuiſtes E ſco- 
bar & Molina, Ce Molina eſt 
2 ici ſuffiſant , par allu- 
ion ala grace ſuffſante & ver- 
ſatile, ſur laquelle il avait 
fait un ſyſteme abſutde, com- 
me celui de ſes adverſaires. 


(i) Le Tellier Jéſuite, fils 
d'un Procureur de Vire en 
Eaiſe-Normandie, Confeſſeur 
| de Louis XIV, autcur de 
| la Hulle, & de tous les rrou- 
bles qui la ſuivirent; exile 
endant la Regence , & dont 
a memoire eit abhorree de 
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nos jours. Le Pere Doucin 
etait ſon premier Minittre, 


(&) Les Janſeniſtes diſent 
que le Meſſie welt venu que 
pour pluſieurs. 


( ) Ceci difigne les Convul- 
onnaires , & les miracles at- 
reſtes par des railliers de Jan 
ſeniſtes , miracles dont Carre 
Mongeren fit imprimer un 
gros recueil qu'il preſenta au 
Roi Louis XV. 


(m) Le bon Paris erait un 
Diacre imbecille , mais qui 


| 


— 


erant un des Janſcniſtes les 
plus zeles , & les plus accre- 
dires parmi la populace, fut 
regarde comme un Saint par 
cette populace. Ce fur vers 
Pan 1724 qu'on imagina d' al- 
ler prier ſur la tombe de ce 
bon homme au cimetiere d'u- 
ne Egliſe de Paris, erigee a 
un Saint Medard , qui d'ail- 
leurs eſt peu connu. Ce St. 
Medard n'avait jamais fair de 
miracles ; mais Pabbe Paris en 
fit une multitude. Le plus mar- 
que eſt celui que Madame la 
Ducheſſe du Maine celebra 
dans cette chanſon. . 


Un Decroreur a la Royale 

Du talon gauche eſtropie , 
Obrint pour grace ſpeciale 
D'erre boiteux de l'autre pie. 


Ce Sr. Paris fit trois ou ö 
cents miracles de cette eſpece: 
il aurait reſſuſcitè des morts 


f on Payait lai{le faire, mais 
la police y mit ordre ; de là, 
ce diſtique connu. 


De par le Roi , defenſe a Dieu, 
D*operer miracle en ce lieu. 


(n) Galilee, le fondateut 
de la philoſophie en Italie, 
fur condamne par la congre- 
gation du Sainr Office , mis 
en priſon, & traite très du- 
rement , non-ſculement com- 
me herertique , mais comme 
ignorant , pour avoir demon- 
trè le mouvement de la terre. 


(o) Urbain Grandier cure de 


| 


Loudun, condamnt au feu en 
1629 par une commiſſion du 
Conſeil, pour avoir mis le 
Diable dans le corps de quel- 
ques religieuſes. Un nomme 
la Menardaye a été afſez im̃- 
becillc pour taire imprimer en 
1749. un livre dans lequel il 
croit prouvet la ycerite de ces 
poſſeiſions. 
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(y) Galigar, Eleonore Ca- 
ligai, fille de grande qualité, 
atrachee à la Reine Marie de 
Medicis, & fa Dame d' hon- 
neur, epouſe de Concino Con- 
cini Florentin, Marquis d' An- 
cre , Marechal de France, fut 
non. ſeulement decapiree a la 
Greve en i617 , comme il eſt 
dir dans Pabrege chron. de 
PAiſtoire de France , mais fur 
brulee comme ſorciere, & ſes 
biens futent donnes a ſes en- 
nemis. Il n'y eur que cinq 
ConſciHers,qui indignes d'une 
horrcur ſi abſurde , ne voulu- 
tent pas aſſiſter au jugement. 


(9) Le Parlement, ſous Louis 
X711,defendir ſous peine des 
galeres qu'on enſeignãt une 
autre doctrine que celle d' A- 
riſtote , & defendit enſuite I's 
merique , mais ſans condam- 
ner aux galeres les Medecins 
ni les malades. Louis XIV fur 
gueri a Calais par Pemerique , 
& Varrer du Parlement perdit 
de ſon credit. 


(r) L hiſtoire du TJeſuire Gi- 
rard & de la Cadiere eſt aſſez 
publique; le Jéſuite fut con- 
damne au feu comme ſorcier 
par la moitié du Parlement 
d' Aix; & abſous par l'autre 
moirie. 


(S) Fontevrault , Fonte- 
vraux; Fons-Evrald: eſt un 
bourg en Anjou a trois lieues 
de Saumur, connu par une 
celebre Abbaye de files , chef 
d'ordre , erigee par Robert 
d'Arbriſſel ne en 1047, & 


— 
n 
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mort en 1117. Apres avoir 
fixe ſes tabernacles a {a forer 
de Fontevraulr , il parcourut 
nus pieds les Provinces du 
Royaume , afin d'hexhorter a 
la penitence les filles de joie 
& les attirer dans ſon cloitre ; 
il fir de grandes converſions 
en ce gente, entr' autres dans 
la ville de Rouen. Il perſua- 
da a la celebre Reine Bertrade 
de prendre l' habit de Fon- 
tevrault, & il ètablit ſon or- 
dre par toute la France. Le 
Pape Paſchal LI le mit ſous 
la protection du St. Sizge en 
1106, Robert quelque temps 
avant ſa mort, cn confera le 
Generalat a une Dame , nom- 
mee Ptrronille du Chemille , 
& voulut que toujours une 
femme ſuccidar à une autre 
femme dans la dignire de Chef 
de Vordre , commandant ega- 
lement aux Religieux com- 
me aux Keligieuſes. Trente- 
quatre ou trenre-cinq abbeſſes 
ont ſuccede juſyqu'a ce jour a 
Perronille , patmi leſquelles 
on compre quatorze Princeſ- 
ſes, & dans ce nombre , cinq 
de la maiſon de Bourbon. 
Voyez ſur cela Ste. Marthe 
dans le 4e. volume du Gallia 
Chriſtiana & le Clypeus ordi- 
nis Fontebraldenſis du bete 
de la Mainferme. 


() I y a grande apparence 


que Paureur a ici cn vue les 


heroines de VAriofte & du 
Taſſe. Elles devaient erre un 
peu mal-propresz mais les 
Chevaliers n'y regardaient pas 
de (i pres. 


(A Les Anglais jurent by God, 
damn ne, bod, &c. les Alle- 
manas ſacrement; les Francais 
par un mot qui eſt au jurement 
des Italiens ce que l'action eſt 
a instrument; les Eſpaynols 
vo Dio. Unreverend Pere 
Kéccllet a fait un livre ſur 


les jurements de toutes les na- 


tions, qui ſera ptobablement 
rres ecact & tres inſtructif. 
On Pimprime actuellement. 


(x) Haubert, Aubergeon , 
cotte d'armes ; elle erair d'or- 
dinaire compoſee de mailles 
de fer, quelquefois couverte 
de ſoie ou de laine blanche 
elle avait des manches larges 
& un gorgerin. Les fiefs de 
Haubert, ſont ceux dont le 
Seigneur avait droit de portet 
cette cotte. 


| Ter de tien. 


(y) Bragucti:: , de Braye, 
Hracca. On portait de longues 
braguettes detachẽes du haut- 
de- chauſſes, & ſouvent au 
fond de ces braguertes on por- 
tait une orange qu'on preſen- 
rait aux Dames. Rabelais par- 
le d'un beau livre, intirule , 
De la dignite des braguettes: 
c'etait la prerogative diſtinc- 
tive du ſexe le plus noble; 
c'eſt pourquoi la Sorbonne 

tẽſenta requere pour faire 

raler la Pucelle , attendu 
qu'elle avait porre culotre 
avec braguerre. Six Eveques 
de France aſſiſtẽs de I'Eve- 
que de Vincheſter la condam- 
nerent au feu; ce qui erait 
bien juſte; eſt dommage que 
cela n' arrive pas plus ſou: 
vent, mais il ne faut deſeſpss 
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ARGUMENT. 


Jeanne & Dunois combattent les Anglais, 


Ce qui leur arrive dans le Chateau d Her- 
maphrodix. 


& j crais Roi, je voudrais Etre juſte , 
Dans le repos maintenir mes ſujets, 
Et tous les jours de mon empire auguſte 


Seraient Marques par de nouveaux bienfaits 
Que < j'erais Controleur des finances , 

Je donnerais à quelques beaux eſprits, 
Par-ci , par-la, de bonnes ordonnances; 
Car apres tout Icur travail vaut ſon prix. 
Que fi jetais Archeveque a Paris, 

Je tacherais avec le Moliniſte 
D'apprivoiſer le rude Janſcniſte : 

Mais ft j'aimais une jeune beaute, 


Te ne voudrais m'eloizner d'aupres delle, 


Et chaque jour une fete nouvelle, 
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Chaſſant l'ennui de V'uniformite , 

Tiendrait ſon cœur en mes fers arrete, 
Heureux Amants, que Tabſence eſt cruelle! 
Que de dangers on eſſuye en amour! 

On riſque, heElas ! des qu'on quitte ſa belle, 
D'etre cocu deux ou trois fois par jour. 


Le preux Chandos a peine avait la joie 
De $'ebaudir ſur ſa nouvelle proie , 
Quand tout-a-coup Jeanne de rang en rang 
Porte la mort & fait couler le ſang, 
De Debora la redoutable lance 
Perce Dildo ſi fatal a la France, 
Lui , qui pilla les trefors de Clervaur, 
Et viola les ſœurs de Fontevraulr. 
D'un coup nouveau les deux yeux elle creve 
A Fonkinar digne d'aller en Greve. 
Cet impudent nc dans les durs climats 
De 1'Hibernie, au milieu des frimats, 
Depuis trois ans faiſait Iamour en France, 
Comme un enfant de Rome ou de Florence. 
Elle terraſſe & Milord Halifax, 
Et fon couſin l'impertinent Borax, 
Et Midarblou qui renia ſon pere, 
Et Bartonay qui fit cocu ſon frere. 
A ſon exemple on ne voit Chevalier , 
Il n'eſt gendarme, il n'eſt bon Ecuyer , 
Qui dix Anglais n'enfile de fa lance. 
La mort les ſuit, la terreur les devance. 


C 


__ 


CHANT QOUATRIEWE. 8&5 


— — 
— 


r 


— 


— 


On croyait voir en ce combat affreux 
Un Dieu puiſſant qui combat avec eux. 


Parmi le bruit de horrible tempète, 
Frere Lourdis criait a pleine tete: 
Elle eſt pucelle! Anglais, fremiſſex tous, 
C'eſt Saint Denis qui Larme contre vous; 
Elle eft pucelle ! elle a fait des miracles! 
Contre ſon bras vous n'avex point d obftacles. 
Vite a genoux, excrements d Albion, 
Demandez lui ſa benediction. 
Le fier Talbot Ecumant de colere, 
Incontinent fait empoigner le Frere; _ 
On vous le lie, & le Moine content 
Sans s e mouvoir continuait criant : 
Te ſuis Martyr; Anglais, il faut me croire; 
Elle eſt pucelle, elle aura la victoire. 


2 


L'homme eſt crédule, & dans ſon faible cœur 


Tout eſt recu ; c'eſt une molle argile. 
Mais que ſurtout, il parait bien facile 
De nous ſurprendre & de nous faire peur! 
Du bon Lourdis le diſcours extatique 

Fit plus d'effet ſur le cœur des ſoldats, 
Que Amazone & ſa troupe heroique 
N'en avaient fait par Teffort de leurs bras. 


Ce vieil inſtinct qui fait croire aux prodiges , 


L'eſprit d'erreur, le trouble, les vertiges, 
La froide crainte & les illuſions (1) 
Oar fait tourner la tète des Bretons. 
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De ces Bretons la nation hardie 

Avait alors peu de philoſophie; 

Maints Chevaliers etaient des eſprits lourds. 
Les beaux eſprits ne ſont que de nos jours. 


Le preux Chandos toujours plein d'aſſurance, 
Criait aux ſiens: Conquerants de la France, 
Marchez a droite. Il dit, & dans l'inſtant 
On tourne à gauche, & l'on fuit en jurant. 
Ainſi jadis dans ces plaines fecondes , 

Que de l Euphrate environnent les ondes , 
Quand des humains Vorgueil capricieux 
Voulut batir pres des voutes des Cicux, (a) 
Dieu ne voulant d'un parcil voiſinage, 

En cent jargons tranſmua leur langage. 

Si- tot qu'un d'eux a boire demandait, 
Platre ou mortier d' abord on lui donnait ; 

Et cette gent de qui Dieu ſe moquait, 

Se ſepara, laiſſant la ſon ouvrage. 


On ſait bientòt aux remparts d'Orleans 
Ce grand combat contre les aſſiégeants. 
La Renommee y vole a tire d'aile, 
Et va pronant le nom de la Pucelle : 
Vous connaiſſez Iimpetueuſe ardeur 
De nos Frangais ; ces fous ſont pleins d'honneur-: 
Ainſi qu'au bal ils vont tous aux batailles. 
Deja Dunois la gloire des Barards, 
Dunois qu'en Grece on aurait pris pour Mars, 
Et la Trimouille, & la Hire, & Saintrailles, 
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Et Richemont, ſont ſortis des murailles, 
Croyant deja chaſſer les ennemis, 
Et criant tous: Ou ſont-1]s? ou ſont-ils ? 


Ils n'etatent pas bien loin ; car pres des portes 
Sire Talbot, homme de tres grand ſens, 
Pour s oppoſer a I'ardeur de nos gens, 
En embuſcade avait mis dix cohortes. 


Sire Talbot a depuis plus d'un jour 
Jurè tout haut par St. George & l'amour, 
Qu'il entrerait dans la ville aſſiegee : 
Son ame était vivement partagee : 
Du gros Louvet, la ſuperbe moitié 
Avait pour lui plus que de Famitie , 
Et ce heros qu'un noble eſpoir enflamme 
Veut conquerir & la ville & ſa Dame. 
Nos Chevaliers a peine ont fait cent pas, 
Que ce Talbot leur tombe ſur les bras; 
Mais nos Francais ne $'etonnerent pas. 
Champs d'Orleans , noble & petit thearre 
De ce combat terrible, opiniatre , 
Le ſang humain dont vous futes couverts 
Vous engraiſſa pour plus de cent hivers. 
Jamais les champs de Zama, (6) de Pharſale, (c) 
| De Malplaquet la Campagne fatale, (d) 
Celebres lieux couverts de tant de morts, 
N'ont vu tenter de plus hardis efforts. 
Vous euſſiez vu les lances hériſſèes, 
L'une ſur l'autre en cent trongons caſlces ; 
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Les Ecuycrs , les chevaux renverſes , 

Deſſus leurs pieds dans inſtant redreſles 

Le feu jaillir des coups de cimeterre , 

Et du ſoleil redoubler la lumiere ; 

De tous cotes, voler, tomber a bas 

Epaules, nes, mentons, pieds, jambes , bras 


Du haut des Cieux les Anges de la guerre, 
Le fier Michel, & Vexterminateur, 
Et des Perſans le grand flagellateur, (e) 
Avaient les yeux attaches ſur la terre, 
Et regardaient ce combat plein d'horreur. 


Michel alors prit les vaſtes balances (f) 
Ou dans le Ciel on peſe les humains. 
D'une main ſure il peſa les Deſtins, 

Et les Heros d'Angleterre & de France. 

Nos Chevaliers pefes exactement, 

Legers de poids par malheur ſe trouverent : 
Du grand Talbot les deſtins I'emportetent : 
C tait du Ciel un ſecret jugement. 

Le Richemont ſe voit incontinent 

Perce d'un trait de la hanche a la feſſe; 
Le vieux Saintraille au- deſſus du genou , 

Le beau la Hire, ah, je n'oſe dire ou; 
Mais que je plains ſa gentille maitreſle 1 
Dans un marais la Trimouille enfonce 
N'en put ſortir qu'avec un bras caſſè: 

Done a la ville il fallut qu'ils revinſſent 
Tout Eclopes, & qu au lit ils ſe tinſſent. 
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Voila comment ils furent bien punis ; 
Car ils $'etaient moques de Saint Denis. 


Comme il lui plait Dieu fait juſtice ou grace : 
Queſnel (g) Ta dit, nul ne peut en douter. 
Or, il lui plut le Batard excepter 
Des etourdis dont il punit Faudace. 

Un chacun d' eux laidement ajuſte 

S'en retournait ſur un brancard porté, 

En maugreant & Jeanne & ſa fortune. 

Dunois n'ayant égratignure aucune, 

Pouſſe aux Anglais plus prompt que les eEclairs : 
Il fend leurs rangs , ſe fait jour a travers, 
Paſſe, & ſe trouve aux lieux ou la Pucelle 
Fait tout tomber, on tout fuit devant elle. 
Quand deux torrents, l'effroi des laboureurs, 
Precipites du ſommet des montagnes, 

Meélent leurs flots, aſſemblent leurs fureurs, 
Ils vont noyer Feſpoir de nos campagnes: 
Plus dangereux étaient Jeanne & Dunois, 

Unis enſemble & frappants à la fois. 


Dans leur ardeur ſi bien ils s'emporterent , 
Si rudement les Anglais ils chaſſerent, 
Que de leurs gens bientor ils s ecarterent. 
La nuit ſurvint ; Jeanne & autre Heros 
N'entendant plus ni Frangais ni Chandos, 
Font tous deux halte, en criant : vive France. 
Au coin d'un bois ou regnait le ſilence: 
Au clair de Lune ils cherchent le chemin , 
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Ils viennent, vont, tournent, le tout en vain ; 
Enfin rendus ainſi que leur monture, 

Mourants de faim & laſſés de chercher, 

Ils maudiſſaient la fatale avanture 

D'avoir vaincu ſans ſavoir ou coucher. 

Tel un vaiſſeau ſans voile, ſans bouſlole , 
Tournoie au gre de Neptune & d'Eole. 


Un certain chien qui paſſa tout aupres , 
Pour les ſauver ſembla venir expres ; 
Ce chien approche , il jappe, il leur fait fete, 
Virant {a queue & portant haut (a tete , 
Devant eux marche, & ſe tournant cent fois, 
Il paraiſſait leur dire en ſon patois : 
Venez par-la , Meſheurs ; ſuivez - moi vite; 
Venez , vous dis-je, & vous aurez bon gite. 
Nos deux Heros entendirent fort bien 
Par ces fagons ce que voulait ce chien. 
Ils ſuivent donc guides par Teſperance, 
En priant Dieu pour le bien de la France ,! 
En fe faiſant tous deux de temps en temps 
Sur leurs exploits de tres beaux compliments. 
Du coin laſcif d'une vive prunelle 
Dunois lorgnait malgre lui la Pucelle ; 
Mais il ſavait qu'a ſon bijou cache 
De tout TEtat le ſort eſt attache , 
Er qu'a jamais la France eſt ruince , 
Si cette fleur ſe cueille avant Vannee. 
Il etouffait noblement ſes deſirs, 
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Et preferait I Etat a ſes plaiſirs. 

Er cependant quand la route mal ſure 

De Jane ſaint faiſait clocher Tallure, 
Dunois ardent, Dunois officieux, 

De ſon bras droit retenait fa guerriere ; 

Et Jeanne d'Arc en clignotant des yeux, 

De ſon bras gauche étendu par derriere 
Serrait auſſi ce heros vertueux: 

Dont il advint, tandis qu'ils chevaucherent, 
Que tres ſonvent leurs bouches ſe toucherent, 
Pour ſe parler tous les deux de plus pres 

De la patrie & de ſes interers. 


On m'a conte, ma belle Koniſmare, () 
Que Charle douze, en fon humeur bizarre, 
Vainqueur des Rois & vainqueur de Amour, 
N'oſa t'admettre a ſa brutale Cour. 

Charle craignit de te rendre les armes ; 

Il ſe ſentit, il Evita tes charmes : 

Mais tenir Jeanne, & ne point y toucher ! 

Se mettre a table, avoir faim ſans manger ! 
Cette victoire etait cent fois plus belle. 
Dunois reſſemble a Robert d'Arbriflelle (i), 
A ce grand Saint qui fe plut a coucher 

Entre les bras de deux Nonnes feſſues, 

A careſſer quatre cuiſſes dodues , 

Quatre tettons, & le tout ſans pecher. 


Au point du jour apparut a leur vue 
Un beau Palais d'une vaſte erendue : 


— _ 


— 


76 LA PUCELLE, 


— — — wh 


— 


De marbre blanc Etait bati le mur; 

Une Dorique & longue colonnade 

Porte un balcon forme de jaſpe pur; 

De porcelaine etait la baluſtrade. 

Nos Paladins enchantes , eblouis , 

Crurent entrer tout droit en Paradis. 

Le chien aboye : auſh-tort vingt trompettes 
Se font entendre, & quarante eſtafiers 

A pourpoints d'or , a brillantes braguettes, 
Viennent $s'offrir a nos deux Chevaliers. 
Tres galamment deux jeunes ecuyers 

Dans le Palais par la main les conduiſenr , 
Dans des bains d'or filles les introduiſent 
Honnètement; puis laves, efluyes, 

D'un dejeuner amplement feſtoyes , 

Dans de beaux lits brodes ils ſe coucherent , 
Et juſqu au ſoir en Heros ils ronflerent. 


Il faut ſavoir que le Maitre & Seigneur 
De ce logis digne d'un Empereur, 
Etait le fils de Tun de ces Genies 
Des vaſtes Cieux habitants eternels , 
De qui ſouvent les grandeurs infinies 
Shumaniſaient chez les faibles mortels. 
Or, cet eſprit melant ſa chair divine 
Avec la chair d'une Benedictine , 
En avait eu le noble Hermaphrodix, 
Grand Negromant, & le tres digne fils 
De cet incube & de la mere Alix. 
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Le jour qu'il eut quatorze ans accomplis, 
Son geniteur deſcendant de ſa ſphere, 

Lui dit: Enfant, tu me dois la lumiere ; 

Je viens te voir, tu peux former des vœux; 
Souhaite, parle, & je te rends heureux. 
Hermaphrodix ne tres voluptueux, 

Et digne en tout de ſa belle origine, 

Dit: Je me ſens de race bien divine, 

Car je raſſemble en moi tous les deſirs, 

Et je voudrais avoir tous les plaiſirs. 

Des volupres raſialicz mon ame; 

Je veux aimer comme homme & comme femme, 
Etre la nuit du ſexe féminin, 

Et tout le jour du ſexe maſculin. 

L'incube dit: Tel ſera ton deſtin ; 

Et des ce jour la ribaude figure 

Jouit des droits de {a double nature, 

Ainſi Platon le confident des Dieux, (k) 
A pretendu que nos premiers ayeux 

D'un pur limon petri des mains divines , 
Nes tous parfaits, & nommes androgynes, 
Egalement des deux ſexes pourvus, 

Se ſuffiſaient par leurs propres vertus. 
Hermaphrodix était bien au- deſſus; 

Car ſe donner du plaifir a ſoi- meme, 

Ce n'eſt pas la le ſort le plus divin, 

Il eſt plus beau d'en donner au prochain, 
Er deux a deux eſt le bonheur ſupreme. 
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Ses courtiſans diſaient que tour-à-tour 
C'etait Vénus, c'dtait le tendre Amour: 
De tous cotes ils lui cherchaient des filles, 
Des Bacheliers ou des veuves gentilles. 


Hermaphrodix avait oublié net 
De demander un don plus neceſlaire , 
Un don fans quoi nul plaiſir n'eſt parfait, | 
| Un don charmant, ch quoi? celui de plaire (4) 
Dieu pour punir cet effrenè paillard , 
Le fit plus laid que Samuel Bernard; 
Jamais ſes yeux ne firent de conquetes ; 
C'eſt vainement qu'il prodiguait les feres, 
Les longs repas, les danſes, les concerts; 
Quelquefois meme il compoſait des vers, 
Mais quand le jour il tenait une belle, 
Et quand la nuit fa vanite femelle 
Se ſoumettait à quelque audacieux, 
Le Ciel alors trahiſſait tous ſes vœux; 
Il recevait pour toutes embraſſades, 
Mepris , d&gouts, injures, rebuffades. 
Le juſte Ciel lui faiſait bien ſentir 
Que les grandeurs ne ſont pas du plaiſir. 
Quoi ! diſait-il, la moindre chambriere 
Tient ſon galant étendu ſur ſon ſein; 
Un Lieutenant trouve une Conſeillere, 
Dans un Moütier un moine a (a nonnain: 
Er moi Genie, & riche & ſouverain, 
Te ſuis le ſeul dans la machine ronde 
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Privé d'un bien dont jouit tout le monde! 
Lors il jura par les quatre elements , 

Qu'il punirait les gargcons & les belles 

Qui n auraient pas pour lui des ſentiments , 
Et qu'il ferait des exemples ſanglants 

Des cœur ingrats, & ſurtout des cruelles, 


II recevait en Roi les ſurvenants : 
Et de Saba la Reine baſanee, (7) 
Et Taleſtris dans la Perſe aniente , 
Avaient recu de moins riches preſents 
Qu'il n'en faiſait aux Chevaliers errants, 
Aux Bacheliers, aux gentes Demoiſelles. 
Mais ſi quelqu'un d'un eſprit trop retif 
Manquait pour lui d'un peu de complaiſance, 
S'il lui faiſait la moindre réſiſtance, | 
Il erait ſur d'etre empale tout vif. 


Le ſoir venu , Monſeigneur etant femme, 
Quatre huiſhers de la part de Madame 
Viennent prier notre aimable Batard 
De vouloir bien deſcendte ſur le tard 
Dans Ventre-ſol , tandis qu'en compagnie, 
Jeanne ſoupait avec céré monie. 

Le beau Dunois tout parfume deſcend , 
Au cabinet ou le ſoupe LVarrend, 

Tel que jadis la ſœur de Prolomte (mn) 
De tout plaiſir noblement affamèe, 

Sur en donner a ces Romains fameux, 
A ces Heros fiers & voluptueux, 
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Au grand Ceſar, au brave ivrogne Antoine, 
Tel que moi - meme en ai fait chez un moine, 
Vainqueur heureux de ſes peſants rivaux , 
Quand on lelut Roi tondu de Cleryaux ; 

Ou tel encore aux voures Eternelles , 

Si Lon en croit frere Orphee & Naſon , 

Et frere Homere, Hehode, Platon, 

Le Dieu des Dieux patron des infidelles , 
Loin de Junon ſoupe avec Semele, 

Avec Iſis, Europe ou Danae. 

Les plats ſont mis ſur la table divine 


Des belles mains de la tendre Euphroſine, 


Et de Thalie & de la jeune Eglé, 

Qui, comme on ſait, ſont la-haut les trois Graces, 
Dont nos pedants fuivent ſi peu les traces. 

Le doux nectar eſt ſervi par Hebe , 

Et par l'enfant du fondateur de Troye (n), 

Qui dans Ida par un aigle enleve, 

De ſon Seigneur en ſecret fait la joye. 

Ainſi ſoupa Madame Hermaphrodix 

Avec Dunois , juſte entre neuf & dir, 


Madame avait prodigue la parure : 
Les diamants ſurchargeaient ſa coëffure; 
Son gros cou jaune & ſes deux bras quarrés, 
Sont de rubis, de perles entourés; 
Elle en était encor plus effroyable. 
Elle le preſſe au ſortir de la table. 
Dunois trembla pour la premiere fois. 
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Des Chevaliers c'trait le plus courtois: 
Il eũt voulu de quelque politeſſe 


Payer au moins les ſoins de ſon höôteſſe: 


Et du tendron contemplant la laideur, 
Il ſe diſait: Jen aurai plus d'honneur. 


Il n'en eut point: le plus brillant courage 


Peut quelquefois eſſuyer cet outrage. (3) 
Hermaphrodix en ſon affliction 

Eut pour Dunois quelque compaſſion; 
Car en ſecret ſon ame (tait flattée 

Des grands efforts du triſte champion. 
Sa probité, ſa bonne intention, 

Fut cette fois pour le fait rEpurtee, 


Demain , dit - elle, on pourra yous offrir 


Votre revanche. Allez, faites enſorte 


Que votre amour ſur vos reſpects l'emporte j 


Et ſoyez pret, Seigneur, a mieux ſervir. 


Déja du jour la belle avant- couxiere 
De l' Orient entrouvrait la barriere. 
Or vous ſavez que cet inſtant prefix 
En Cavalier changeait Hermaphrodits 
Alors brulant d'une flamme nouvelle, 
Il s'en va droit au lit de la Pucelle, 
Les rideaux tire; & lui fourrant au fein 
Sans compliment ſon impudente main, 
Et lui donnant un baiſer immodeſte, 
Attente en maitre a fa pudeur ctleſte : 
Plus il Sagite, & plus il devient laid. 
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Jeanne qu anime une chrerienne rage, 
D'un bras nerveux lui detache un ſoufflet 

A poing ferme fur ſon vilain viſage. 

Ainſi j'ai vu dans mes fertiles champs , 
Sur un pre verd une de mes cavales , 

Au poil de tigre, aux taches inégales, 
Aux pieds lepers , aux jarrets bondiſſants, 
Reprimander d'une fiere ruade 

Un bouriquet de ſa croupe amoureux, 

Qui dans ſa lourde & groſſiere embraſſade 
Dreſſait loreille, & ſe croyait heureux. 
Jeanne en cela fit, ſans doute, une faute; 
Elle devait des égards a ſon hote. 

De la pudeur je prends les interets : 

Cette vertu n'eſt point chez moi bannie: 
Mais quand un Prince, & ſur- tout un genie, 
De vous baiſer a quelque douce envie, 

Il ne faut pas lui donner des ſoufflets. 

Le fils d' Alix, quoiqu'il füt des plus laids, 
Navait point vu de femme aſſez hardie 
Pour Voſer battre en ſon propre palais. 

Il crie : on vient; ſes pages, ſes valets, 
Gardes, lutins, à ſes ordres ſont prets: 

L'un deux lui dit que la fiere Pucelle 
Envers Dunois n'etait pas ſi cruelle. 

O calomnie ! affreux poiſon des Cours, 
Diſcours malins, faux rapports, médiſance, 
Serpents maudits, fiflerez-yous toujours 
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Chez les amants, co nme à la Cout de Frarice 


Notre Tyran double nent ourrage , 

Sans nul delai voulr Erre vengé. 

Il prononga la ſentence fatale: 

Allez, dit-il, amis, qu'on les empale. 

On obeir z on fit incontinent 

Tous les apprers de ce grand chiriment; 

Jeanne & Dunois, lhonneur de leur pattie; 

Sen vont mourir au printemps de leur vie. 

Le beau Birard eſt garrotté tout nu, 

Pour erte aſſis ſur un baron pointu. 

Au meme inſtant une troupe profane 

Mene au poteau la belle & fiere Jeanne; 

Er ſes ſoufflets ainſi que ſes appas , 

Seront punis par un affreux trépas. 

De (a chemiſe auſſi-tõt depouillte, 

De coups de fouet en paſſant Hagellce , 

Elle eſt livree aux cruels empaleurs. 

Le beau Dunois ſoumis a leurs fureurs , 

N'attendant plus que ſon heure deraiere 

Failait a Dieu ſa dévote priere; 

Mais une crillade imperieuſe & fiere , 

De temps en temps étonnait les bourreaux, 

Et ſes regards diſaient: c'eſt un Heros. 
Mais quand D4no's eut vu fon Heroige 5 

Des fleurs de lys vengereſſe divine, 

Prere a ſubir cette effroyable mort, 
II deplora Vinconſtance du ſort: 
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De la Pucelle il parcourait les charmes; 
Et regardant les funeſtes apprets 

De ce trepas, il repandir des larmes , 
Que pour lui - meme il ne verſa jamais. 


— 
— — 


Non moins ſuperbe , & non moins charitable, 
Jeanne aux frayeurs toujours impenetrable, 
Languiſſamment le beau Batatd lorgnait, 
Er pour lui ſcul ſon grand cœur gemiſlait, 
Leur nudite, leur beauté, leur jeuneſſe 
En deépit d'eux reveillait leur tendreſſe. 

Ce feu fi doux, ſi diſcret & fi beau 

Ne s' chappait qu au bord de leut tombeau: 
Et cependant animal amphibie 

A ſon dépit joignant la jalouſie, 

Faiſait aux ſiens Veffroyable ſignal 

Qu'on empalar le couple déloyal. 


Dans ce moment une voix de tonnerre , 
Qui fit trembler & les airs & la terre, 
Crie: arretez, garde vous d empaler, 
N' empaleꝝ pas. Ces mots font reculer 
Les fiers Licteurs. On regarde, on aviſe 
Sous le portail un grand-homme d Egliſe, 
Cotffe d'un froc, les reins ceints d'un cordon 
On reconnut le Pere Grisbourdon. 
Ainſi qu'un chien dans la forer voiſine, 
Ayant ſenti d'une adroite narine 
Le doux fumet, & tous ces petits corps 
Sorrant au loin de quelque cerf dix cors, 
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Il le pourſuit d'une con ſe legere , 

Et ſans le voir, par loaorat mene , 
Franchit foſles, ſe gliſſe en la bruyere, 

Et d'autres cerfs il n'eſt point detourne :. 
Ainſi le fil sde Saint Frangois d'Afliſe , 
Porte toujours ſur ſon lourd muletier, 

De la Pucelle a ſuivi le fentier , 

Courant ſans ceſſe & ne lachant point priſe. 


En arrivant, il cria: Fils d'Alix, 
Au nom du Diable & par les eaux de Styx, 
Par le Demon qui fut ton digne pere, 
Par le pſeautier de ſœur Alix ta mere, 
Sauve le jour a objet de mes vacux ! 
Regarde-moi, je viens payer pour deux, 
Si ce guerrier & ſi cette Pucelle (4) 
Ont merite ton indignation , 
Je tiendrai lieu de ce couple rebelle; 
Tu fais quelle eſt ma reputation. 
Tu vois de plus cet animal inſigne, 
Ce mien mulet de me potter ſi digne; 
Je ren fais don, c'eſt pour toi qu'il eſt fait; 
Et tu diras , tel moine, tel mulet. 
Laiſſons aller ce gendarme profane; 
Qu'on le delic , & qu'on nous laiſſe Jeanne; 
Nous demandons tous deux pour digne prix 
Cette beaute dont nos cœurs ſont epris. (5) 


Jeanne Ecourait cet horrible langage 


En fremiſlant : fa foi, fon pucelage, 
F 11j 


* — 1 ad - . = 2 
—— —_— ä 


Aer L , 


* — _— —— 2 


1 — — 
— 0 — — . - _ 


* — aw * 2 — —— 


Ses ſentiments d'amour & de grandeur 
Plus que la vie &taient chers a ſon cœur. 

La grace encor, du Ciel ce don ſupreme , 
Dans ſon eſprit combattait Dunois meme. 

Elle pleurait , elle implorait les Cieux; 

Et rougiſſant d' etre ainſi toute nue, 

De temps en temps fermant ſes triſtes yeux, 
Ne voyaut point, penſait n'etre point vue. 


Le bon Dunois était deſeſpere ; 
Quoi , diſait-il, ce pendard decloitre 
Aura ma Jeanne & perdra ma Patrice! 
Tout va ceder a ce ſorciet impie! 
Tandis que moi, diſcret juſqu'a ce jour, 
Modeſtement je cachais mon amour. | 
Et cependant l'offre honnete & polie 
De Grisbourdon , fit un tres bon effer 
Sur les cinq ſens, ſur Tame du Genie. 
Il sadoucit, il parut ſatisfait. 
Ce ſoir, dit - il, vous & votre mulet 
Tenez vous prets : je cede, je pardonne (6) 
A ces Frangais ; je vous {es abandonne. 


Le Moine gris pofſedait le baton 
Du bon Jacob, (o) Vanneau de Salomon, 
Sa clavicule, & la verge enchantde 
Des conſeillers ſorciers de Pharaon , 
Et le balai ſur qui parut monte 
Du preux Saül la Sorciere edentee , 
Quand dans Endor a ce Prince imprudent 
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Elle fit voir lame d'un revenant. 

Le Cordelier en ſavait tout autant; 

Il fit un cercle, & prit de la pouſſiere, 

Que (ur la bete il jetta par derriere, 

En lui diſant ces mots toujours puiſſants, 
Que Zoroaſtre enſeignait aux Perſans. (7) 
A ces grands mots dits en langue du Diable, 
O grand pouvoir! © merveille incffable ! 

Notre mulet ſur deux pieds ſe dreſſa, 

Sa tète oblongue en ronde ſe changea, 
Ses longs crins-noirs petits cheveux devinrent , 
Sous ſon bonnet ſes oreilles ſe tinrent. 

Ainſi jadis ce ſublime Empereur (g), 


Dont Dieu punit le cœur dur & ſuperbe, (7) 20 


Devenu bœuf & ſept ans nourri d' herbe, 
Rede vint homme, & n'cn fut pas meilleur. 


Du cintre bleu de la céleſte ſphere 
Denis voyait avec des yeux de pere 
De Jeanne d'Arc le déplorable cas; 
Il eũt voulu s lancer ici- bas - 
Mais il était lui-meme en embarras. 
Denis s &tait attire ſur les bras 
Par ſon voyage une facheuſe affaire. 
Saint George était le Patron d' Angleterre; (r) 
Il ſe plaignit que Monſieur Saint Denis, 
Sans aucun ordre & ſans aucun avis, 
A ſes Bretons cut fait ainſi la guerre. 
George & Denis de propos en propos, 
F iv 
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CRETE — 
Piques au vif en vinrent aux gros mots. 

Les Saints Anglais ont dans leur caractere 

Je ne fais quoi de dur & d' inſulaire: 

On tient toujours un peu de ſon pays. 

En vais notre ame eſt dans le Paradis ; 

Tout n'eſt pas pur; & Vaccent de province 

Ne ſe perd point, meme a la Cour du Prince. 


| Mais il eft temps, lecteur, de nvarreter 
I faut fournir une longue carriere; | 
Tai peu d'haleine, & je dois vous conter 
Lévénement de tout ce grand myſtere, 
Dire comment ce nœud fe debrouilla , 
Ce que fir Jeanne, & ce qui ſe paſſa 
Dans les Enfers, au Ciel, & ſur la Terre. 


— 


FIN du quatrieme Chant. 
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Les cris pergants & les clameurs qu ils jettent, 
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VARIANTES DU CHANT 
QUA TRIEME. 


Chant IV. Page 69. vers 27. 


La froide crainte , & la confuſion, 
Sur les Anglais repandent leur poiſon ; 


Les hurlements que les echos repetent , 

Et la trompette, & le ſon des tambours 

Font un vacarme à rendre les gens ſourds. 

Le grand Chandos, toujours plein d aſſurance, 

Leur crie: enfants, conquerants de la France, 
Marchez a droite, &c. 


Chant IV. Page 73. vers S. 


Un don charmant: eh quoi? celui de plaire. 

Dieu, pour punir ce genie effrene, 

Le rendit laid comme un diable incarne : 

Et l'impudique avait, deflous le linge, 

Odeur d'un bouc, & poil gris d'un vieux ſinge: 

Pour comble enfin, de lui-meme charme , | 

Il ſe creyait tout fait pour ètre aime. | 

De tous cotes on lui cherchait des belles, i 
| 
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Des bacheliers , des pages, des pucelles. 
Et fi quelqu'un, a ce monſtre laſcif , 
Neaccordait pas le plaiſir malhonnete, 
Bouchait ſon nez, ou d&tournait la tete, 
II était ſur d'etre empale tout vif. 


Le ſoir venu, Conculix * étant femme, 
Un farfadet, de la part de madame, 
Sen vint prier monſeigneur le bàtard 
A manger caille, oye, & bauf au gros lard 
Dans Fentre-ſol, &c. 
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Chant IV. Page 81, vers 7. 


Peut quelquefois eſſuyer cet outrage. 
Lors, Conculix, qui le crut impuiſſant, 
Chaſſa du lit le guerrier languiſſant: 
Et prononga la ſentence fatale, 
Criant aux fiens : » Sergents qu'on me lempale ! 


Le beau Dunots vit faire incontinent 
Tous les apprets de ce grand chiriment. 
Ce fier guerrier, Ihonneur de fa patric, 
Ja va perir au printemps de fa vie. 
Dedans la cour il eſt conduit rout nu, 
Pour &re aſſis ſur un baron pointu. 


— 


* 


(*) Le nom de Conculix, qui ſe trouve dang routes les 
editions eR change en celui d Hermephrodix dans la derniere que 
FAutcur a publice. 
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Deja du jour la belle avant-couriere , 


De Lorient entr'ouvroit la barriere. 

Or, vous ſavez que cet inſtant prefix 
Changeoit madame en monſieur Conculix. 
Alors , brilant d'un flamme nouvelle, 

Il s'en va droit au lit de la Pucelle, 

Les rideaux tire, & lui fourrant 'au ſein 
Les doigts velus d'une gluante main, 

Il a deja Theroine empeſtée 

D' un gros baiſer de ſa bouche infeAt&e. 
Plus il s'agite & plus il devient laid. 


Jeanne, qu anime une chrétienne rage, 
D'un bras nerveux lui derache un ſouffler 
A poing ferme ſur ſon vilain viſage. 

Le magot tombe, & roule en bas du lit, 
Les yeux ſe poche, & le nez ſe meuttrit. 
Il crie, il hurle. Une troupe profane 
Vient & ſon aide; on vous empoigne Jeanne. 
On va punir ſa fiere cruaure 
Par l'inſtrument chez les Turcs uftrs, 

De ſa chemiſe, &c. 
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Chant IV. Page 8 5. vers 15. 


Si ce guerrier & ſi cette Pucelle 
N' ont pu remplir avec toi leur devoir; 
Je tiendrai lieu de ce equple rebelle: 
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D'un Cordelier Eprouve le pouvoir. 
Tu vois de plus, &c. 


3 3 
Chant IV. Page 85. vers 26. 


Cette beaute dont nes cœurs ſont epris. 
On vous dira, qu'il n'eſt point de femelle, 
Tant pudibonde, & tant vierge fut-elle, 
Qui n'eurt etc fort aiſe en pareil cas. 
Mais la Pucelle aimoit mieux le trepas : 
Et ce ſecours infernal & lubrique 
Sembloit horrible à ſon ame pudique. 

Elle pleuroit, &c. 
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Chant IV. Page 86. vers 20. 


Tenez vous prtts.. .... Cependant je pardonne. 
A ces marmots , & vous les abandonne. 


Le moine, alors, d'un air d'autorité. 
Frappa trois coups ſur Vanimal bare , 
Puis fit un cercle , & prit de la pouſſiere, 
Que ſur la bere , &c. 
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Chant IV. Page 87. vers 14. 


Dont Dieu punit le cœur dur & ſuperbe, 
Sept ans cheval, & ſept ans nourri d'herbe, 
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Redevint homme, & n'en fut pas meilleur. 


Du cintre bleu de la céleſte ſphere, 
Denis voyoit avec des yeux de pere 
De Jeanne d Arc le triſte & piteux cas. 
Faire eut - il di de Vulcain le faux pas, 
Il eat voulu $'elancer ſur la terre. 


Mais il étoit, &c. 
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(a) Li Tour de Babel fut 

elevee , comme on 
fair, cent vingt ans apres le 
Deluge univerſe}. Flavien- Jo- 
ſeph croir qu'elle fut bãtie par 
Nemrod , ou Nembrod : le 
judicieux Dom Calmer a 
donne le profil de cette tout 
elevee juſqu'a onze erages , & 
il a orne ſon Dictionnaire de 
railles - douces dans ce goũt 
d'apres les monuments : le 
livre du ſavant Juif Jaleus 
donne ala Tour de Babel vingt- 
ſept mille pas de hauteur, 
ce qui eſt bien vraiſemblable. 
Pluſieurs voyageurs ont vu les 
teſtes de cette Tour. 

Le ſaint Patriarche Alexan- 
dre Eutychius, aſſure, dans ſes 
Annales, que ſoixante - douze 
hommes Tatirent cette tour. 
Ce fut, comme on le ſaſt, I'e- 
poque de la confuſion des lan- 
gues : le fameux Becan prouve 
admirablement que la langue 
Flamande fut celle qui retint 
le plus de PHebraique. 


(b) Remarquez qu' à la ba- 
taille de Zama, entte Publius 
Scipion & Annibal, il y avait 
des Frangais qui ſetvaient dans 
Parmee Carrhaginoiſe ſelon 
Polybe : ce Polybe , contem- 
porain & ami de Scipion , dit 
que le nombre était egal de 
part & d'autte; le Chevalier 
de Folard n' en convient pas: 


il prerend que Scipion attaqua 
en colonnes; cependant il pa- 
rait que la choſe n'eſt pas poſ- 
ſible, puiſque Polybe dit que 
les troupes combattaient toutes 
de main à main, c'eſt ſur quoi 


nous nous en rapportons aux 
Doctes. | 


(c) NB. Qu'à Pharſale, Pom- 
pee avait cinquante-cinq mille 
hommes, & Ceſar vingt- deux 
mille: le carnage fut grand: 
les vingt· deux mille Celariens, 
apres un combat opiniarre , 
vainquirent les cinquante-cinq 
mille Pomptiens : cette ba- 
taille dtcida du ſort de la Ke- 
publique Romaine, & mit 
ſous la puiſſance du inignon 
de Nicomede, la Gtece, l' A- 
fie mineure , l' Italie, les Gau- 
les, PEſpagne , &c. &c. 

Cette bataille cur plus de 
ſuires que le perit combar de 
Jeanne; mais enfin c'eſt Jean- 
ne, Ceſt notre Puce'le : ſa- 
chons gre a notre cher compa- 
triote , d'avoir compare les 
exploirs de cette chere fille a 
ceux de Cëſat qui n' avait pas 
ſon pucclage. Les reverends 
Peres Jeſuires n'ont- ils pas 
compare Saint Ignace a Ceſar , 
& Saint Francois Xavier 4 
Alexandre: ils leur reſſem- 
blaient comme les vingt- quatre 
vieillards de Paſcal reſf emblent 
aux vingr-quatce vieillarxds de 
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l ts ** 
Apocalypſe : on compare | ) Cer endroit parair imi- 
rous les jours le premier koi re 4'Hemere. Milton fair pe- 
venu 4 Ceſar : pardonnons ſer les dettins des hommes 
donc au grave chantre de no- dans le ſig ne de la Balance. 
tre heroine , d'avoir campart 

un petit choc de Bibus aux ba- (s) Alluſion aux ſentiments 


tailles de Lama & de Pharſale., tépandus dans les livies de 
Queſnel ptètte de l'Oratoire. 

(d) ll y eut à cette bataille 
vingt - huit mille ſept cents 
hommes, couches, non pas 
ſur le carreau , comme le dit 
un Hiſtorien, mais dans la 


boue & dans le ſang ; ils fu- | (i) Robert d' Atbtiſſel, fon- 


rent compres par le Marquis | dateur du bel Ordre de Fon- 
de Creveccrur, Aide de Camp tevtrault: il convertir en 1100 


du Martchal de Villars, char- d'un coup de filet, par un ſeul 


ge de faite entertet les morts. ſermon, toutes les filles de 
Voyez le Siecle de Louis AV. joie de la ville de Rouen. 


. Il simpoſa un nouveau gen- 
re de martyre: ce fut de cou- 
cher toutes les nuits entre 
deux jeunes Religieuſes pour 
tromper le Diable, qui appa- 
remment le lui rendit bien. 
II n'aimait pas la loi ſalique; 
car il fit une femme Abbe G- 
e des Moines & Moineſ- 
es de ſon Ordre. 


(k) Aurore de Koniſma- 
re, maitceile du Roi de Po- 
logne Auguſte let. & mere du 
celebre comte de Saxc. 


(e) Apparemment que no- 
tre protond Auteur donne le 
nom de Perſans aux Soldats 
de Sennacherib qui ᷑taient 
Aſſyriens, parce que les Pet- 
ſaus furent long temps domi- 
natcurs en Aſſyric; mais il 
elt conſtant que l' Ange du 
Seigneur tua tout ſeul, cent 


21 cinq mille Sol- (&) Selon Platon, homme 
ats de l' armee de Sennache- fur fortne avec les deux ſexes. 
rib „qui avait l'inſolence de | Adam apparurt rel a la devo- 


marcher contre Jeruſalem ; & re Bourignon & à ſon Direc- 


quand Sennacherib vit tous | teur Abadie. 

ces Corps morts , il s'en re- 

tourna. Ceci arriva l'an du (1) La Reine de Saba vint 
monde 3293, comme on dit: voir Salomon, dont elle etir 
ce pendant pluſieurs Doctes un fils, aui eſt certainement 
pretendent que cette avantu- la tige des Rois d' Ethiopie, 
re toute ſimple eſt de Van comme cela eſt amplement 
3295 : nous la croyons de ptouve. On ne ſait pas ce que 
32 96, comme nous le prouye- devinr la race d' Alexandre & 


rons ci: deſſous. de Taleſtris. 
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(m) Cleoparte. 
(n) Ganymede. 


(o) Les Charlatans ont le 
baron de Jacob , les Magi- 
ciens , les livres de Salomon 
intitules: //anneau & la cla vi- 
cule. Les Conſcillers du Roi, 
ſorciers à la cour de Phataon, 
qui firent les memes prodi- 
ges que Moyle , s'appellaient 
Jannès & Mambres. On ne 
ſait pas le nom dela Pythoniſſe 
d' Endor = evoqua Pombre 
de Samuel; mais tous le mon- 
de ſait ce que c'eſt qu'une om- 
bre, & que cette femme avait 
un eſprit de Pyton, ou de Py- 
thon. 


(p) Zoroaſtre , dont le nom 
propre eſt Z erduſt, erait un 
grand Magicien , ainſi qu Al- 
bert le grand , Roger Bacon , 
& le reverend pete Grisbour- 
don. 


q) Nebucadnetzar , Nabu- 
chodono ſor, fils de Nabo-Po- 
laſſar Roi des Chaldtens, aſſi- 
gea Jeruſalem, la prir, & fit 
charger de fers Joakim Roi 
de Juda, qu'il envoya pri- 
ſonnier 4 Babylone „Pan du 
monde 3294. Nebucadnetzar 
fit un ſonge, & l'oublia; les 
Magiciens, les Aſtrologues ni 
les Sages ne purent le deyiner; 
en conſequence , Arigc officier 
de fa maiſon eut ordre de les 


faire mourit: le jeune Daniel 
devine le ſonge & Pexplique. 


Ce ſonge était une belle ſta- 
tue, &c. A quelque temps de- 


— 


» 


Ia, Nebucaduetzar fir Eleyet 
un coloſſe d'or pur, haut de 
ſoixante coudees & large de 
ſix; il obligea tout ſon peu- 
ple aſſemble d'adorer ce coloſ- 
ſe au ſon du cor, du claiton, 
de la harpe, de la ſaquebute 
& du pſalterion ; & ſur le re- 
fus quꝰ en firent Sadrac, Mi- 
ſac, & Habed-nego, jeune; 
Hebreux compagnons de Da- 
niel, le Roi les fit jeter dans 
une fournaiſe , qu'un chauffa 
cette fois la ſept tois plus qu'a 
Pordinaire 3 & ils en ſortirent 
ſains & ſaufs. Nebucadnerzar 
ſongea encore : il vit un ar- 
bre grand & fort; le ſommet 
touchait les Cieux, & les oi- 
ſoaux habitoient dans ſes bran- 
ches. Un Saint alors deſcen- 
dit & ctia: Coupe UVarvre & 
{ebranchey , &c. Daniel expli- 

ua encore ce ſonge; it pre- 

it au Roi qu'il ſeroir chaſſẽ 
d'cnrre les hommes, que pen- 
dant ſept ans ſon habitation 
ſerait avec les beres, qu'il 
22 herbe comme les 

ufs, juſqu'a ce que ſon 
poil crùt comme celui de Pai 
gle, & ſes ongles comme ceux 
des oiſeaux : ce qui arriva. 
Tertullien & Saint Augulitin 
diſent que Nabuchodonoſor s'i- 
magina etre bœuf, par l'effet 
d'une maladie qu'on nomme 
Lycanthropie. Au bout de ſept 
ans, ce Prince recouvra ſa rai- 
ſon , & remonta ſur ſon tro- 
ne: il ne vecur qu'un an de- 


puis ſon retabliſſement; mais 


it Pemploya ſi bien, que 
Saint Auguſtin, St. Jerome , 


St. Epiphane, Theodorer , &c. 
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cites par Pererius , comptent 
ſar ſoa ſalut. 


(r) Il ne faut pas confondre 
George Patron de PAngletetre 
& de POrdre de la Jarretiere, 
avec St, George le moine , 
rue pour avoit ſoulevè le peu- 
pl: contre PEmpereur Zenon. 
Notte St. George eſt le Cappa- 
docien, colonel au ſervice de 
Dioclerien , marryriſe, dir-on , 


en Perſe dans une ville nom- 
mee Dioſpole. Mais comme 
les Perſans n'avaient point 
de ville de ce nom, on a 
place depuis ſon martyre en 
Armenie a Myrilene, II n'y a 
pas plus de Mytilene enArm&- 
nie que de Dioſpole en Perſe. 
Mais ce qui eſt conſtant , c'elt 
que George était colonel de 
cavalerie puiſqu'il a encore 
ſon cheval en Paradis. 
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LA PUCELLE 
DORLEAMNS. 


CHANT CINQUIEME 
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ARGUME NT. 


Le Cordelier Grisbourdon , qui avait voulu 
violer Jeanne, eſt en Enfer tres juſtement. 
Il raconte ſon avanture aux Diables. 


Mes amis, vivons en bons Chretiens, 
{} Ceſt le parti, croyez- moi, qu'il faut prendre. 
A ſon devoir il faut enfin ſe rendre. 
Dans mon printemps j'ai hante des vauriens 
A leurs deſirs ils ſe livraient en proie, 
Souvent au bal, jamais dans le faint lieu, 
Soupant, couchant chez des filles de joie, 
Et ſe moquant des ſervitcurs de Dieu. 
Qrarrive-t-il? La mort, la niort fatale, 
Au nez camard, à la tranchante faulx, 
Vient viſitet nos diſeurs de bons mots; 
La fievre ardente, a la marche inégale, 
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Fille du Styx, huiſſiere d Atropos, 
Porte le trouble en leurs petits cerveaux; 
A leur chevet une garde, un Notaire, 


Viennent leur dire: Allons, il faut partir; 


Ou voulez-vous, Monſieur, qu'on vous enterre? 

Lots un tardif & faible repentir 

Sort à regret de leur mourante bouche. 

L'un a ſon aide appelle Saint Martin, | 

L'autre Saint Roch, l'autre Sainte Mitouche. (a) 

On pſalmodic, on braille du Latin, 1 
On les aſperge, helas , le tout en vain ! 

Aux pieds du lit ſe tapit le malin, 
Ouvrant la griffe, & lotſque lame echappe 
Du corps cherif , au paſſage il la happe, 


Puis vous la porte au fin fond des Enfers, 


Digne ſèjour de ces eſprits pexvets. 


Mon cher Lecteur, il eſt temps de te dire, 
Qu un jour Satan, Seigneur du ſombre Empire (3), 
A ſes vaſſaux donnait un grand regal, 

Il erait fere au manoir infernal : 

On avait fait une enorme recrue, 

Et les demons buvaient la bien- venue 

D'un certain Pape & d'un gros Cardinal, 

D'un Roi du Nord, de quatorze Chanoines, (1) 
Trois Intendants, deux Conſeillers, vingt Moines, 
Tous frais venus du {c<jour des mortels, 

Et devolus aux braſiers Eternels. 
Le Roi cornu de la huaille noire 
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Se deridait entoure de ſes Pairs. 

On s'enivrait du nectar des Enfers, 

On fredonnait quelques chanſons a boire, 
Lorſqu'à la porte il $'tleve un grand cri: 
Ah, bon jour donc, vous voila, vous voici, 
C'eſt lui, Meſſieurs, c'eſt le grand émiſſaire, 
C'eſt Grisbourdon notre feal ami, 

Entrez, entrez, & chauffez-yous ici; 

Er. bras deſſus & bras deſſous, beau-pere, 
Beau Grisbourdon , Docteur de Lucifer, 

Fils de Satan, Aporre de FEnfer. 

On vous l'embraſſe, on le baiſe, on le ſerre; 
On vous le porte en moins d'un tour de main, 
Toujours baiſe , vers le lieu du feſtin. 


Satan ſe leve, & lui dit: Fils du Diable, 
O des frapparts ornement veritable, (c) 
Certes, fi-tort je n'eſperais te voir; 

Chez les humains tu m'erais neceſlaire. 

Qui mieux que tot peuplait notre manoir? 
Par toi la France était mon ſéminaire; 

En te voyant je perds tout mon eſpoir. 
Mais du deſtin la volonte ſoit faite, 

Bois avec nous, & prends place à ma droite. 


Le Cordelier, plein d'une ſainte horreur , 
Baiſe à genoux Tergort de ſon Seigneur; 
Puis d'un air morne il jette au loin la vue 
Sur cette vaſte & brülante étendue, 

Sejour de feu qu'habitent pour jamais 
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L'affreuſe mort, les tourments, les forfaits ; 
Trone eternel ou fied Veſprit immonde , 
Abyme immenſe on $'engloutit le monde; 
Sepulchre ou git la docte antiquité, 
Eſprit, amour, ſavoir, grace, beauté, 
Et cette foule immortelle, innombrable, 
D'enfants du Ciel crets tous pour le Diable. 
Tu ſais, lecteur, qu'en ces feux dévorants 
Les meilleurs Rois ſont avec les tyrans. 
Nous y plagons Antonin, Marc-Aurcle, 
Ce bon Trajan des Princes le modele, 

Ce doux Titus l'amour de I'Univers, 

Les deux Catons ces fléaux des pervers, 
Ce Scipion maitre de ſon courage, 

Lui qui vainquit & l'amour & Carthage; 
Vous y grillez, fage & docte Platon, 
Divin Homere, eloquent Ciceron ; 

Et vous, Socrate, enfant de la ſageſſe, 
Martyr de Dieu dans la profane Grèce; 
Jaſte Ariſtide, & vertueux Solon, 

Tous malheureux morts ſans confeſſion. 


Mais ce qui plus eronna Grisbourdon , 
Ce fut de voir en la chaudiere grande 
Certains Quidams Saints ou Rois, dont le nom 
Orne I'hiſtoire & pare la Legende. 
Un des premiers était le Roi Clovis (d) 
Je vois d'abord mon lecteur qui s tonne, 


Qu'un fi grand Roi, qui tout ſon peuple a mis 


* 
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Dans le chemin du benoit Paradis, 

N'ait pu jouir du ſalut qu'il nous donne. 
Ah ! qui croirait qu'un premier Roi Chretien 
Fut en effet damn& comme un Payen ? 

Mais mon lecteut ſe ſouviendra tres bien, 
Quetre lave de cette eau ſalutaire 

Ne ſuffit pas, quand le cœur eſt gat. 

Or, ce Clovis dans le crime empatE 
Portait un cœur inhumain , ſanguinaire; 
Et Saint Remi ne put laver jamais 

Ce Roi des Francs gangrene de forfaits. 


Parmi ces grands, ces Souverains du Monde, | 
Enſevelis dans cette nuit profonde, 
On diſcernait le fameux Conſtantin. 
Eſt- il bien vrai? criait avec ſurpriſe 
Le moine gris; © rigueur ! © deſtin! 
Quoi , ce Heros fondateur de VEgliſe , | 
Qui de la terre a chaſſé les faux Dieux, 

Eſt deſcendu dans I'Enfer avec cux? 
Lors Conſtantin dit ces propres paroles: (e) 
Tai renverſé le culte des idoles ; | | 
Sur les debris de leurs Temples fumants 

Au Dieu du Ciel j'ai prodigue l'encens, | 
Mais tous mes ſoins, pour ſa grandeur ſupreme , 
N'curent jamais d'autre objet que moi-meme 
Les ſaints autels nëtaient à mes regards 
Qu un marche-pied du Trone des Céſars. 
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L'ambition, les fureurs, les delices 
Etaient mes Dieux, avaient mes ſacrifices. 
L'or des Chreétiens, leurs intrigues, leur ſang | | 
Ont cimentè ma fortune, & mon rang. 
Pour conſerver cette grandeur fi chere, | 
| Jai maſſacre mon malheureux beau-pere. 
Dans les plaifirs, & dans le ſang plonge, 
Faible & barbare en ma fureur jalouſe, 
livre d amour, & de ſoupęons ronge , 

Je fis perir mon fils, & mon 6poule. : 

O Grisbourdon ne ſois plus ètonné, 

Si comme toi Conſtantin eſt damné! (2) 


Le Reverend de plus en plus admire 
Tous les ſecrets du tenebreux Empire. 
| Il voit partout de grands Predicatcurs, 
| { Riches Prelats , Caſuiſtes, Docteurs, 
| | Moines d'Eſpagne, & Nonnains d'Italie ; 
| De tous les Rois il voit les Confeſſcurs; 
| Pe nos beautes il voit les Directeurs; 
Le Paradis ils ont eu dans leur vie. 
Il appergut dans le fond d'un dortoir 
Certain frocard moitiè blanc, moitie noir, | 
Portant crinicre en ecuclle arrondie. | 
Au fier aſpect de cet animal pie, 
Le Cordelier riant d'un ris malin , 
Se dic tout bas: Cet homme eſt Jacobin. (7) 
Quel eſt ton nom? lui cria-t- il ſoudain. 
L'ombre repond d'un ton melancolique , 
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Helas, mon fils, je ſuis Saint Dominique. (g) 


A ce diſcours, à cet auguſte nom, 
Vous cuſliez vu reculer Grisbourdon 
Il ſe ſignoit, il ne pouvait le croire. 
Comment , dit-il, dans la caverne noire 
Un fi grand Saint, un Apotre, un Docteur! 
Vous de la foi le ſacre Promoteur , 
Homme de Dieu, Precheur Evangelique , 
Vous dans I Enfer ainſi qu'un hererique! 
Certes , ici la grace eſt en défaut. 
Pauvres humains qu'on eſt trompe la-haur ! 
Et puis allez dans vos ceremonies , 
De tous les Saints chanter les litanies. 


Lors repartit avec un ton dolent 
Notre Eſpagnol au manteau noir & blanc: 
Ne ſongeons plus aux vains diſcours des hommes; 
De leurs erreurs qu'importe le fracas ? 
Infortunes, tourmentes ou nous ſommes , 
Loues , fet&s ou nous ne ſommes pas: 
Tel ſur la terre a plus d'une chapelle , 
Qui dans I'Enfer eſt cuit bien triſtement; 
Et tel au monde on damne impunement , 
Qui dans les Cieux a la vie eternelle, 
Pour moi je ſuis dans la noire ſequelle, 
Tres juſtement pour avoir autrefois 
Perſecutè ces pauvres Albigeois. 
Je n'ctais pas envoye pour detruire, 
Et je ſuis cuit pour les avoir fait cure. (3) 
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Oh, quand jaurais une langue de fer 
Toujours parlant, je ne pourrais ſuffice, | 


Mon cher lecteur, a te nombrer & dire, 
Combien de Saints on rencontre en Enfer. 


Quand des damnés la cohorte rotie 
Eut aſſez fait au fils de Saint Frangois 
Tous les honneurs de leur triſte patrie, 
Chacun cria d une commune voix: 

Cher Grisbourdon, conte- nous, conte, conte; 
Qui t'a conduit vers une fin ſi prompte; 
Conte- nous donc par quel etonnant cas 

Ton ame dure eſt tombee ici-bas. 

Meſſicurs, dit-il, je ne m'en defends pas, 

Je vous dirai mon étrange avanture, 

Elle pourra vous ctonner d'abord : 

Mais il ne faut me taxer d'impoſture, 

On ne ment plus fi-tot que Von eſt mort. 


Jétais la-haut, comme on fait, votre Aporre , 
Et pour Thonneur du froc & pour le vorre; 
Te concluais Fexploit le plus galant 
Que jamais moine ait fait hors du couvent. 
Mon muletier, ah, Vanimal infigne! 
Ah, le "—_ homme, ah, quel rival condigne : ! (A) 
Mon muletier ferme dans ſon devoir, 
D*'Hermaphrodix avait paſſe l'eſpoir. 
T'avais auſſi pour ce. monſtre femelle 
Sans vanite prodigue tout mon zele; 
Le fils d'Alix ravi d'un tel effort, 
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Nous laiſſait Jeanne en vertu de I'accord. 
Jeanne la forte, & Jeanne la rebelle, 
Perdait bientot ce grand nom de pucelle; 
Entre mes bras elle ſe débattait; 

Le muletier par deſſous la tenait, 
Hermaphrodix de bon cœur ricanait. 


Mais croirez-vous ce que je vais vous dire? 
Lair s entrouvrit, & du haut de Fempire 
Qu'on nomme Ciel, lieux ou ni vous ni moi 
N'irons jamais, & vous ſavez pourquoi; 
Je vis deſcendre, ö fatale merveille! 

Cet animal qui porte longue oreille, 
Et qui jadis a Balaam parla, 

Quand Balaam ſur la montagne alla. 
Quel terrible ane ! il portait une ſelle 
D'un beau velours, & ſur Targon d'icelle 
Etait un ſabre à deux larges tranchants: 
De chaque épaule il lui ſortait une aile, 
Dont il volait, & devangait les vents. 

A haute voix alors $'ecria Jeanne, 

Dieu ſoit lou, voici venir mon ane. 

A ce diſcours je fus tranſi d'effroi : 
Lane a Vinſtant ſes quatre genoux plie , 
Leve ſa queue & fa téte polie, 

Comme diſant a Dunois, monte-moi. 
Dunois le monte, & Yanimal $'envole 
Sur notre tete, & paſſe, & caracole. 
Dunois planant le cimeterre en main, 
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Sur moi cherif fondit d'un vol ſoudain. 

Mon cher Satan, mon Seigneur Souverain, 
Ainſi, dit-on , lorſque tu fis la guerre 
Imprudemment au Maitre du tonnerre, (i) 
Tu vis ſur toi s'elancer Saint Michel, 
Vengeur fatal des injures du Ciel. 


Reduit alors a défendre ma vie, 
J'eus mon recours a la ſorcellerie. 
Je dépouillai d'un nerveux Cordclier 
Le fourcil noir & le viſage altier. 
Je pris la mine & la forme charmante 
D' une beaute douce, fraiche, innocente ; 
De blonds cheveux ſe jouaient ſur mon ſein. 
De gaze fine une étoffe brillante 
Fit entrevoir une gorge naiſſante. 
Javais tout Fart du ſexe féminin. 
Je compoſais mes yeux & mon viſage; 
On y voyait cette naiveté 
Qui toujours trompe & qui toujours engage. 
Sous ce vernis un air de volupté 
Eüt des humains rendu fou le plus ſage. 
Jeuſſe amolli le cœur le plus ſauvage; 
Car j'avois tout, artifice & beauté. 
Mon paladin en parut enchante. 
Yallais périr, ce heros 1nvincible 
Avait levé (on braquemart (k) terrible ; 
Son bras était a demi deſcendu , 
Et Grisbourdon ſe croyait pourfendu. 
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Dunois regarde, il s'emeut, il s arréte. 
Qui de Meduſe eüt vu jadis la tete , 
Er2it en roc mu ſoudainement : 
Le beau Dunois changea bien autrement. 
Il avoit l'ame avec les yeux frappec; 
Je vis tomber ſa redoutable epee : 
Je vis Dunois ſentir a mon aſpect 
Beaucoup d' amout & beaucoup de reſpect. 
Qui n'aurait cru que j euſſe cu la victoire? 
Mais voici bien le pis de mon hiſtoire. 


Le mulctier qui preſſait dans ſes bras 
De Jeanne d'Arc les robuſtes appas, 


En me voyant ſi gentille & ſi belle, — 


Brüla ſoudain d'une flamme nouvelle. 
Helas mon cœur ne le ſoupconnait pas, 
De convoiter des charmes delicats. 

Un cœur groſſier connaitre Iinconſtance } 
Il lacha priſe, & j'eus la priference. 

Il quitte Jeanne, ah, funeſte beauté! 

A peine Jeanne eſt-elle en liberté, 
Qu'elle appergut le brillant cimeterre 
Qu'avoit Dunois laiſſé tomber par terte. 
Du fer tranchant ſa dextre ſe ſaiſit, 

Et dans I'inſtant que le ruſtre infidelle 
Quittait pour moi la ſuperbe Pucelle, 
Par le chignon Jeanne d'Arc m'abattit, 
Et d'un revers la nuque me fendit. 
Depuis ce temps je nai nulle nouvelle, 
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Du Muletier, de Jeanne la cruelle, 
D'Hermaphrodix, de lane, de Dunois. 
Puiſſent-ils tous etre empales cent fois! 

Et que le Ciel qui confond les coupables , 
Pour mon plaiſir les donne a tous les Diables ! 
Ainſi parlait le moine avec aigreur, 

Ec tout I'Enfer en tit d'aſſez bon caur. 


Fin du cinquieme Chant, 
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FYARIANTES DU CINQUIEME 
CHANT. 


Chant V. Page 100. vers 24. 


D'un Rot du Nord, de quatorze Chanornes , | 
De deux Cures, & de quarante Moines, | 
Tous frais venus, &c. 
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Si comme toi, Conſtantin eſt damne. 
Ainſi que lui vingt rois feres à Rome 
Dans ces bas lieux brüleront a jamais. 
Le Pape eut beau, pour payer leurs bienfaits, 

Les mettre en rouge au Livre qu on renomme, 
Leut donner jour, & vouloir qu'on les chomme , 
Loe Diable rit de tous ces beaux decrets. 
D'apres leur vie il leur lut leurs arrets, 

Et chacun d' eux, juge ſur ſes forfaits, 

Rötit ou bout comme il fut méchant homme. 
Riant au nez du ſire Conſtantin 

Le Cordelier en fort mauvais latin 

Fit compliment, puis en marchant admire 

| Tous les ſecrets du ténébreux empire. | 


En meme rang que ces fameux brigands 
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Si ſottement célébrés ſur la terre, 

Et juſtement dèvouès aux tourments 

Dans les enfers, le tres reverend Frere 

Vit Saint Louis la fleur de nos Patrons , 
Ce Saint Louis, le pere des Bourbons. 

Il maudiſſoit la cruelle manie 

Qui, ſur la foi d'un fourbe Ultramontain, 
Lui fit laiſſer a ſon mauvais deſtin, 

Sans nuls galants , ſa femme tant jolie, 
Pour s'en aller dans la Turque Syrie 
Aſſaſſiner le pauvre Sarrazin. 

Ce Roi bigot, inſenſe paladin, 

Qui dans le Ciel auroit eu belle place, 
Sil ear été tout ſimplement (Arétien, 
Grilloit la-bas, & le mèéritoit bien. 
Homme pieux, fans etre homme de bien, 
Laiſſant le vrai pour prendre la grimace, 
Il fut toujours au-dela de la grace 

Es bien plus loin que les commandements. 
Il ſe feſſa, fe couvrit de la haite, 

Il but de eau, fir fort mauvaiſe chere; 
Onc ne tata de biſques, d'ortolans ; 

Onc ne mangea ni perdrix, ni faiſans. 
Sur un chalit, ſans fermer la paupiere, 
L'eſprit au Ciel, la diſcipline en main 

II attendit ſouvent le lendemain. 

Il ett mieux fait, certes, le pauvre Sire, 
De ſe gaudir avec ſa Margoton 


— 


De tous les Rois les graves Confeſſeurs, 
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Tranquillement au ſein de ſon Empire. 
C'eſt ſur ma foi pour aller au D&mon, | 
Un ſot chemin que celui du martyre. 
Cet innocent renta le Quinze-vingts, | 
Pour le mourier dora cent pauvres filles, 

Et fonda gite aux dévots Pelerins. 

C'eſt bien de quoi le mettre au rang des Saints! 
Mais ſans remords, dans le ſein des familles 

Il répandit de ſes devores mains 

Les triſtes fruits des combats inhumains, 

Et le tréèpas, & Vaffreuſe indigence. 

Il appauvrit, il dévaſta la France , 

Il la remplit de veuves, d'orphelins. 

Quel Diable eiit fair plus de mal aux humains ? | 
Le Grisbourdon le vit & ſut ſe taire: 
Dans un reduit, a feu de reverbere | | 
Il vit bouillir maints grands Predicateurs , 
Riches Prelats, Caſuiſtes, Docteurs, | 
Moines d Eſpagne & Nonnains d'Icalze 
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De nos beaures les paillards Directeurs: | 
Le Paradis ils ont eu dans leur vie. n 


Dans le foyer d'un grand feu de chatbon, | 
La tete hors d'un Enorme chaudron , | | 
Sous un grand feutte en for ne de galere, 
Le Moine vit le ftroce Calvin, 

Qui des deux yeux, au defaur de la main, 
Faiſait la nique a Luther ſon confrero, 
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Puis menacait un Pontife Romain. 

A ſon regard farouche, atrabilaire , 

On connaiſſait de J'orgueilleux ſectaire 

Le mauvais cœur, l'eſprit intolèrant, 
L'ame jalouſe & digne d'un tyran. 

Tout en cuiſant, il ſemblait étre encore 
Dans fa cite, qu'un galant homme abhorre , 
Et que redoute un eſprit d&gage 

Des contes vieux, & du fot prejuge , 

A voir rotir Server le grand Aporre, 
Juſte ennemi, toutefois indiſcret , 

De Saint Auteur, de ſainte patenotre : 
Rival hai, dont tout le crime erait 

De raiſonner mieux que lui ne faiſait. 
Maitre Calvin, les yeux charges d'envie, 
Semblait entendre & voir à ſes genoux 
Lui crier grace & demander la vie, 

Ce Nivernois, (*) dont il fut fi jaloux: 
Ce ſor Prélat, faiſcur de boutonniecres, 
Galant cheri des jeunes chambrieres , 
Qui prefcra les Cafards Genevois 

Aux bonnes gens du pays Champenors. 
Pendez, pendez, le vilain ſemblait dire. 
Baiſer ſoubrette eſt peche, dont ma loi 
Ne permet point aux Huguenots de rire. 
Et ce paillard doit perir ſur ma foi, 


— — 


(*) Spiſame, Evèque de Nevers. 
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Pour avoir eu plus de plaiſir que moi. 


Le Cordelier , d'une voix de tonnerte 
Qu'accompagnait un regard furieux, 
Lui dit: Maraud, de quel droit ſur la terre 
Pretendis-tu punir I'Amour heureux? 
Qui t'avoua de la cruelle guerre 
Que tu livras a ces enfants des Dieux, 
Qu'un zele ardent pour la paix des familles 
Conſacre au ſoin de ſoulager les filles. 
Dans la fureur dont il était atteint, 
Certes le Moine allait faire tapage 
Et de Geneve à mal mettre le Saint; 
Quand il connut qu'il était dans la cage, 
Ou de ſa main Lucifer meme a peint 
Tous les damnes que fournira chaque age, 
Quiconque entrait dans ce damne xéduit 
Se ſcntair tot anime de Teſprir ; 
II croyait voir, il lui ſemblait entendre 
Se demener, & gennir les portraits. 
De l'avenir penetrant les ſecrets 
Comme preſents , ſans jamais sy meprendre g 
Il les avait dans ſon cerveau frappe : 
Et des damnes chez les races futures 
Il devinair les noires avantures 


Micux que Prophete, ou demon incarné. 


Le Grzsbourdon dedans la galerie 
Venant calmer ſa clauſtrale furie , 
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Il appergut dans le fond d'un dortoir 
Certain frocard, moitié blanc, moitie noir, 
Portant criniere en étoile arrondie. 

Au fier aſpect, &c. 


11 
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Chant V. Page 105. vers 28. 


Et je ſuis cuit pour les avoir fait cuire. 
Non que je ſois condamne ſans retour. 
T'eſpere encor me trouver quelque jour 
Avec les Saints, au ſéjour de la gloire. 
Mais en ces lieux je fais mon purgatoire. 

Oh, quand j'aurais, &c. 


MIA 
SIS 


NOTES DU CINQUIEME 
CHANT. 


(a) O N diſait autrefois 

Sainte n'y touche , 
& on diſait bien. On voit aiſc- 
ment que c'eſt une femmè qui 
a Pair de n'y pas touchet; c'eſt 
par corruption qu'on dir Sain- 
te Mitouche. La langue dege- 
nete tous les jours. J'aurais 
ſouhaitè que l' Auteur cir eu le 
courage de dite Sainte n'y tou- 
che, comme nos Peres. 


(b) Satan eſt un mot Chal- 
deen, qui ſignifie à peu pres 
FArimane des Perſes , le Ty- 
phon des Egyptiens, le Plu- 
ton des Grecs, & parmi nous 


le Diable. Ce n'eſt que chez 


nous qu'on le peint avec des 
cotnes. Voyez le VIle. tome 
De forma Diaboli du Reye- 
rend Pere Tambourini. 


(c) Frappart , nom d'amitie 
que les Cordeliers ſe donne- 
rent entr'cux des le quinzieme 
ſiecle. Les doctes ſont parra- 
ges ſur l'etymologie de ce 
mot; il ſignifie cerrainement , 
frappeur robuſte, roide jou- 
teur. 


(d) On ne peut tegarder cette 
damnation de Clovis & de 
tant d'autres, que comme une 
fiction pottique; cependant 
on peut, moralemenr parlant, 
dire que Clovis a pu ètre puni 
pour avoir fait aſſaſſiner plu- 


| fieurs Regas ſes voiſins, & 


pluſicurs de ſes patents; ce 
qui n'elt pas trop chretien, 


(e) Conſtantin arracha la 
vie a ſon beau-pere, a ſon 
beau-frere, a ſon neveu, a fa 
femme, a ſon fils; & fur le 
plus ambitieux, le plus vain , 
& le plus voluptueux de tous 
les hommes; dailleurs bon 
Catholique : mais il mourut 
Arien & baptiſè pat un Eye- 
que Arien. 


(f) Les cordeliers ont ere 
de tout temps ennemis des Do- 
minicains. 


(g) 1 ſemble que PAuteur 
n'ait voulu faire ici qu'une 
plaiſanterie. Cependant ce 
Guſman imenteur de Pinqui- 
ſition, & que nous appellons 
Dominique, fut reellement un 

erſtcuteur. Il eſt certain que 
es Languedochiens, nommes 
Albigeois, eraicnt des peuples 
fideles a leur Souverain , & 
qu'on leur fit la guerre la plus 
barbare , uniquement a cauſe 
de leurs dogmes. Il n'y a rien 
de plus abominable que de 
faire perir par le fer & par le 
feu un Prince & ſes ſujets, ſous 
prerexte qu'ils ne penſent pas 
comme nous. 


(k) Condigne, du Latin con- 
H 11 
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dignus; ce mot ſe trouve dans | 


les Auteuts du XVI. fiecle. 


(i) cette guerre n'eſt rap» 
porree 2 dans le livre apo- 
cryphe ſous le nom d' Enoch; 
il n'en eſt parle ailleurs dans 
aucun livre Juif. Le chef de 
Varmee celeſte erait en effet 


Michel, comme le dit notre 
Auteut; mais le Capitaine des 
mauvais Anges n'etait point 
Satan, 6'crait Semexiah : on 
peut excuſer cette inadyertan- 
ce dans un long potme. 


_ (&) Aneien mot qui ſignifie 
cimeterte. 
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CHANT SINTEME. 
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AKGU MENT. 


Avanture d'Agnes & de Monroſe. Temple 
de la Renommee, Avanture tragique de 
Dorothee. 


{30 Grisbourdon brule avec Lucifer : 


Dreſſons mon vol aux campagnes de lair, 
Er revoyons ce qui ſe paſſe au monde. 
Ce monde, he&las ! eſt bien un autre Enfer. 


vITTONS Enfer, quittons ce gouffre immonde, 


Je vois partout Iinnocence proſcrite , 
L'homme de bien fletri par Phypocrite ; 
L'eſprit , le gout, les beaux arts eperdus , 
Sont envolés ainſi que les vertus. 

Une rampante & lache politique 

Tient licu de tout, eſt le mérite unique. 
Le zele affreux des dangereux devots 
Contre le ſage arme la main des ſots: 
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Et lVinterer, ce vil Roi de la n 
Pour qui l'on fait & la paix & la guerre, 
Triſte & penſif aupres d'un coffre- fort, 
Vend le plus faible aux crimes du plus fort. 
Chetifs mortels inſenſes & coupables, 

| De tant d'horreurs a quoi bon vous noircir ? 
Ah, malheureux qui pechez ſans plaiſir, 
Dans vos erreurs ſoyez plus raiſonnables ; 
Soyez au moins des pecheurs fortunes ; 

Er puifqu'il faut que vous ſoyez damnes , 
Damnez-vous donc pour des fautes aimables. 


Agnes Sorel ſur en uſer ainſi. 
Opn ne lui put reprocher dans fa vie 
Que les douceurs d'une tendre folie. 
Te lui pardonne, & je penſe qu'auſh 
Dieu tout clement aura pris pitié d'elle: 
En Paradis tout Saint n'eſt pas pucelle; 
Le repentir eſt vertu du pecheur. 


Quand Jeanne d'Arc défendait fon honneur, 
Et que du fil de fa céleſte Epee 
De Grisbourdon la tete fut coupte , 
Notre ane aile, qui deſſus ſon harnois 
Portait en l'air le Chevalier Dunois , 
Congut alors le caprice profane 
De Leéloigner & de Voter a Jeanne. 
Quelle raiſon en avait-il ? Vamour ; 
Le tendre amour, & la naiflante envie, 
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Dant en ſecret ſon ame était ſaiſie. 

L'ami lecteur apprendra quelque jour 
Quel trait de flamme & quelle idée hardie 
Preſſait deja ce Heros d' Arcadie. 


L'animal faint eut donc la fantaiſie 
De s'envoler devers la Lombardie; 
Le bon Denis en ſecret conſeilla 
Cette eſcapade a {a monture ailee 
Vous demandez, Lecteur, pourquoi cela? 
C'eſt que Denis lut dans l'ame troublec 
De ſon bel ane & de ſon beau Batard. 
Tous deux brulaient d'un feu qui tor ou tard 
Aurait pu nuire a la cauſe commune , 
Perdre la France, & Jeanne & ſa fortune. 
Denis penſa que I'ablence & le temps 

Les guériraient de leurs amours naiſſants. 
Denis encor avait dans cette affaire 

Un autre but, une bonne ceuvre a faire. 
Craignez, Lecteur, de blamer ſes deſſeins; 
Et reſpectez tout ce que font les Saints. 


L'ane celeſte on Denis met fa gloire, 
Senvola donc loin des rives de Loire, 
Droit vers le Rhone, & Dunois ſtupefair 
A tire d'aile eſt parti comme un trait. 
Il regardait de loin ſon Heroine , 

Qui toute nue, & le fer a la main, 
Le cœur Emu d'une fureur divine, 
Rouge de ſang fe frayait un chemin. 
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Hermaphrodix veut l'arrèter en vain; 

Ses farfadets, ſon peuple acrien , 

En cent fagons volent ſur ſon paſſage. 
Jeanne sen moque & paſle avec courage. 
Lors qu'en un bois quelque jeune imprudent 
Voit une ruche, & $Sapprochant admire 
L'art étonnant de ce palais de cire ; 

De toutes parts un eſſaim bourdonnant 

Sur mon badaut s'en vient fondre avec rage, 
Un peuple aile lui couvre le viſage : 
L'homme pique court à torr, à travers, 

De ſes deux mains il frappe, il ſe démene, 
Diſſipe, tue, Ecraſe par centaine 

Cette canaille habitante des airs. 

C'etait ainſi que la Pucelle fiere 

Chaſſait au loin cette foule legere. 


A ſes genoux le chetif Muletier 
Craignant pour ſoi le ſort du Cordelier , 
Tremble & Secrie: O Pucelle! 6 ma mie! 
Dans Pecurie autrefois tant ſervie! 

Quelle furie ! epargne au moins ma vie, 

Que les honneurs ne changent point tes maurs. 
Tu vois mes pleurs, ah, Jeanne ! je me meurs. 
Jeanne repond : faquin, je te fais grace, 
Dans ton vil ſang de fange tout charge 

Ce fer divin ne ſera point plonge. 

Vegete encor, & que ta lourde maſſe 

Ait a Vinſtant Ihonneur de me porter: 
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Je ne te puis en mulet tranflater; 

Mais ne m'importe ici de ta figure, 
Homme ou mulet tu ſeras ma monture. 
Dunois n!'a pris Vane qui fut pour moi, 

Et je pretends le retrouver en toi; 

Ca, qu'on fe courbe; elle dit, & la bète 
Baiſſe a Vinſtant ſa chauve & lourde tëte, 
Marche des mains, & Jeanne ſur ſon dos 
Va dans les champs affronter les Heros. (1) 
Pour le genie il jura par ſon pere, 

De tourmenter toujours les bons Francais ; 
Son cœur navre pencha vers les Anglais; 

Il ſe promit dans fa juſte colere , 

De bien punir tout Francais indiſcret, 
Qui pour fon dam paſleroit (ur ſa terre. 

Il fait batir au plus vite un chateau 

D'un gout biſarre & tout-a-fait nouveau, 
Un labyrinthe, un piege ou ſa vengeance 
Veut attrapper les heros de la France. (4) 


Mais que devint la belle Agnes Sorel ? 
Vous ſouvient-il de ſon trouble cruel ? 
Comme elle fut interdite , eperdue , 

Quand Jean Chandos Vembraſlait toute nue? 
Ce Jean Chandos Selanga de ſes bras, 

Tres bruſquement & courut aux combats. 
La belle Agnes crut ſortir d'embarras. 

De fon danger encor toute ſurpriſe , 

Elle jurait de n etre jamais priſe 


— —_ wt. A 


124 LA-TUCTEHLLSE; 


— —_— . 


tp — 
m_ k. 
* 


2 


A Vavenir en un ſemblable cas. 

Au bon Roi Chatle elle jurait tout bas 
D'aimer toujours ce Roi qui nAaime qu'elle, 
De reſpecter ce tendre & doux lien, 

Et de mourir plutòt qu'etre infidelle. 

Mais il ne faut jamais jurer de rien. 


Dans ce fracas, dans ce trouble effroyable, 
D'un camp ſurpris, tumulte inſeparable, 
Quand chacun court, Officier & ſoldat, 
Que l'un s enfuit, & que lautre combat, 
Que les valets, fripous ſuivants Varmee , 
Pillent le camp de peur des ennemis : 
Parmi les cris, la poudre & la fumee, 

La belle Agnes ſe voyant ſans habits , 
Du grand Chandos entre en la garderobe; 
Puis aviſant chemiſe, mules, robe, 

Saiſit le tout en tremblant & ſans bruit, 
Meme elle prend juſqu'au bonnet de nuit. 
Tout vint à point; car de bonne fortune 
Elle appergut une jument bai -brune, 
Bride a la bouche & ſelle ſur le dos, 

Que lon devait amener a Chandos. 

Un Ecuyer, vieil ivrogne intrepide , 
Tout en dormant la tenait par la bride. 
L'adroite Agnes sen va ſubtilement 

Oter la bride a I'Ecuyer dormant ; 

Puis ſe ſervant de oertaine eſcabelle , 

Y poſe un pied, monte, ſe met en ſelle, 
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Pique, & sen va, croyant gagner les bois, 
Pleine de crainte & de joie a la fois. 

L'ami Bonneau court a pied dans la plaine, 
En maudiſlant fa peſante bedaine , 

Ce beau voyage, & la guerre, & la Cour, 
Et les Anglais, & Sorel, & I'Amour. 


Or, de Chandos le tres fidele Page, 
( Monroſe était le nom du (5) perſonnage ) 
Qui revenait ce matin d'un meſlage , 
Voyant de loin tout ce qui ſe paſlait , 
Cette jument qui vers les bois courait, 
Er de Chandos la robe & le bonnet ; 
Devinant mal ce que ce pouvait etre, 
Crut fermement que c toit ſon cher Maitre, 
Qui loin du camp, demi nu, s enfuiait 
Epouvante de Tetrange avanture, 
D'un coup de fouet il hate ſa monture , 
Galope & crie, Ah, mon Maitre, ah, Seigneur! 
Vous pourſuit- on? Charlot eſt- il vainqueur ? 
Ou courez-yous ? Je vais partout vous ſuivre: 
Si vous mourez, je ceſſerai de vivre. 
Il dit, & vole, & le vent emportait 
Lui, ſon cheval & tout ce qu il diſait. 


La belle Agnes, qui ſe croit pourſuivie, 
Court dans le bois au peril de ſa vie; 
Le Page y vole, & plus elle Senfuir , 
Plus notre Anglais avec ardeur la ſuit. 
La jument bronche & la belle Eperdue, 
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Jetant un cri dont retentit la nue, 

Tombe à c6te, ſur la terre etcndue. 

Le Page arrive auſh prompt que les vents 
Mais il perdit I'ufage de ſes (ens, 

Quand cette robe ouverte & voltigeante 
Lui decouvrit une beauté touchante , (2) 
Un ſein d'albatre & les charmants treſors 
Dont la nature enrichiflait ſon corps. 

Bel Adonis (c), telle fut ta ſurpriſe, 
Quand la Maitrefle & de Mars & d'Anchiſe, 
Dau haut des Cicux, le ſoir au coin d'un bois, 
Softrit a toi pour la premiere fois. 

Venus fans doute avait plus de parure; 
Une jument n'avoit point renverſé 

Son corps divin de fatigue haraſle ; 

Bonnet de nuit n'ctait point {a cocfture, 
Son cu d'ivoire était ſans meurtriſſure. 

Mais Adonis à ces attraits tout nus, 
Balancerait entre Agnes & Venus. 


Le jeune Anglais ſe ſentit Vame atteinte 
D'un feu mele de reſpect & de crainte ; 
II prend Agnes , & I'embraſle en tremblant; 
Helas , dit-il, ſeriez- vous point bleſlce ? 
Acnes ſur lui tourne un eil languiſſant, 
Er d'une voix timide, embarraſlce , 
En ſoupirant elle lui parle ainſi: 
Qui que tu ſois qui me pourſuis ici, 
Si tu n'as point un cœur ne pour le crime, 
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N'abuſe point du malheur qui m'opprime , 
Jeune étranger, conſerve mon honneur , 
Sois mon appui, ſois mon liberateur. 

Elle ne put en dire davantage : 

Elle pleura, derourna ſon viſage , 

Triſte, confuſe, & tout bas promettant 
D'etre fidele au bon Roi ſon amanr. 
Monroſe emu, fut un temps en ſilence, 
Puis il lui dit d'un ton tendre & touchant: 
O, de ce monde adorable ornement, 

Que ſur les cœurs vous avez de puiſſance! 
Je ſuis à vous: comptez ſur mon ſecours; 
Vous diſpoſez de mon cœur, de mes jours, 
De tout mon ſang; ayez tant d indulgence 
Que d'accepter que j'oſe vous ſervir; 

Je n'en veux point une autre rècompenſe: 
C'eſt erre heureux que de vous ſecourir. 

Il tire alors un flacon d'cau des Carmes ; 
Sa main timide en arroſe ſes charmes , 

Et les endroits de roſes & de lys, 

Qu avaient la ſelle & la chate meurtris. 
La belle Agnes rougiſſait ſans colere, 

Ne trouvait point fa main trop temeraire , 
Et le lorgnait ſans bien ſavoir pourquoi , 
Jurant toujours d'etre fidele au Roi. 

Le Page ayant employé ſa boureille ; 

Rare beauté, dit-il, je vous conſeille 

De cheminer juſqu'en un bourg voiſin: 
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Nous marcherons par ce petit chemin. 
Dedans ce bourg nul ſoldat ne demeure : 
Nous y ſerons avant qu'il ſoit une heure. 
Jai de I'argent, & Von vous trouvera 

Et cotffe & jupe, & tout ce qu'il faudra 
Pour habiller avec plus de decence 

Une beaute digne d'un Roi de France. 


La Dame errante approuva ſon avis; 
Monroſe etait & tendre & ft ſoumis, 
Etait ſi beau, ſavait a tel point vivre, 
Qu'on ne pouvait s'empecher de le ſuivrc. 


Quelque Cenſeur, interrompant le fil 
De mon diſcours, dira, mais ſe peut-il 
Qu'un erourdi, qu'un jeune Anglais, qu'un Page 
Fur pres d'Agnes teſpectueux & ſage ? 
Qu'il ne prit point la moindre liberté? 
Ah, laifſez-la vos cenſures rigides ; 
Ce Page aimait, & ſi la volupté 
Nous rend hardis, l'amour nous rend timides. 


Agnes & lui marehaient donc vers ce bourg, 
S'entretenant de beaux propos d amour , 
D'exploits de guerre & de Chevalerie, 

De vieux romans pleins de galanterie. 
Notre Ecuyer de cent pas en cent pas 
Sapprochair d' elle, & baiſait ſes beaux bras; 
Le tout d'un air reſpectueux & tendre; 

La belle Agnes ne ſavait s'en defendre ; 
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Mais rien de plus: ce jeune homme de bien 
Voulait beaucoup, & ne demandait rien. 
Dedans le bourg ils ſont entres a peine, 
Dans un logis ſon Ecuyer la mene 

Bien fatiguée; Agnes entre deux draps 
Modeſtement repoſe ſes appas ; 

Monrole court, & va tout hors d'haleine 
Chercher partout pour dignement ſervir, 
Alimenter, chauſſer, coëffer, verir 

Cette beautè deja ſa Souveraine. 
Charmant enfant dont l'amour & I'honneur 
Ont pris plaiſir à diriger le cœur, 

Ou ſont les gens dont la ſageſſe egale 

Les procedes de ton ame loyale? 


Dans ce logis (je ne puis le nier,) 
De Jean Chandos logeait un Aumonier. 
Tout Aumönier eſt plus hardi qu'un Page. 
Le ſcelerart informe du voyage 
Du beau Monroſe & de la belle Agnes, 
Et trop inſtruit que dans ſon voiſinage 
A quatre pas repoſaient tant d'attraits; 
Preſſe ſoudain de ſon defir infame , 
Les yeux ardents, le ſang rempli de flamme, 
| Le corps en rut, de luxure enivre, 
Entre en jurant comme un deſeſpere, 
Ferme la porte, & les deux rideaur tire. 
Mais, cher Lecteur, il convient de te dire 
Ce que faiſait en ce meme moment 
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Le grand Dunois ſur ſon ane volant. 


Au haut des airs ou les Alpes chenues 
Portent leur téëte & diviſent les nues, 
Vers ce rocher fendu par Annibal, (d) 
Fameux paſſage aux Romains ſi fatal, 
Qui voir le Ciel s'arrondir ſur fa tere , 
Et (ous (es pieds ſe former la tempere , 
Eſt un Palais de matbre tranſparent, 

Sans toit ni porte, ouvert a tout venant. 

Tous les dedans ſont des glaces fidelles, 

Si que chacun qui paſſe devant elles, 

Ou belle ou laide , ou jeune homme ou barbon, 
Peut ſe mirer tant qu'il lui ſemble bon. 


Mille chemins menent devers Vempire 
De ces beaux lieux on fi bien Von ſe mire : 
Mais ces chemins ſont tous bien dangereux ; 
Il faut franchir des abymes affreux. 
Tel bien ſouvent ſur ce nouvel Olympe 
Eſt arrive ſans trop ſavoir par od; 
Chacun y court, & tandis que l'un grimpe , 
Il en eſt cent qui ſe caſſent le cou. 


De ce Palais la ſuperbe Maitreſle 
Eſt cette vieille & bavarde Deeſle, 
La Renommee , A qui dans tous les temps 
Le plus modeſte a donne quelque encens. 
Le Sage dit, que ſon cœur la mépriſe, 
Qu'il hait I'eclat que lui donne un grand nom, 
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Que la louange eſt pour Vaine une poiſon, 
Le Sage ment, & dit une ſottiſe. 


La Renommee eſt donc en ces hauts lieux. 
Les courtiſans dont elle eſt entourèe, 
Princes, pedants , guerriers, Religieux, 
Cohorte vaine, & de vent enivree, 

Vont tous priant, & criant a genoux: 

O Renominee ! © puiſlante Dèeſſe! 

Qui ſavez tout, & qui parlez ſans ceſſe, 
Par charité, parlez un peu de nous. 

Pour contenter leurs ardeuts indiſcrettes, 
La Renommee a toujours deux trompettes: 
L'une A (a bouche appliquee a propos, 

Va celebranr les exploits des Heros: 
L'aurre eſt au cu, puiſqu'il faut vous le dire: 
C'eſt celle-la qui ſert a nous inſtruire 

De ce fatras de volumes nouveaux, (3) 
Productions de plumes mercenaires, 

Er du Parnaſle inſectes 6phemeres , 

Qui Vun par l'autre Eclipſes tour-à-tour, 
Faits en un mois, perifſent en un jour 
Enſevelis dans le fond des colleges, 
Ronges des vers, eux & leurs privileges. 


Un vil amas de prerendus Auteurs, 
Du vrai genic infa nes détracteurs, 
Guyon, Freron, la Beaumelle, Nonnote; 
Er ce rebut de la troupe bigote , 
Ce Savatier de la fraude inſtrument, 
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Qui vend ſa plume , & ment pour de Fargent ; 
Tous ces Marchands d'opprobre & de fumec 
Oſent pourtant chercher la Renommde; 
Couverts de fange, ils ont la vanite 

De ſe montrer à ſa divinité. 

A coup de fouet chafſes du ſanctuaire, 

A peine encore ils ont vu ſon derriere. (e) 


Gentil Dunois ſur ton Ane monte , 
En ce beau lieu tu te vis tranſporté. 
Ton nom fameux qu avec juſtice on fete, 
Etait corne par la trompette honnete. 
Tu regardas ces miroirs ſi polis. 
O, quelle joie enchantait tes cſprits ! 
Car tu voyais dans ces glaces brillantes 
De tes vertus les peintures vivantes; 
Non- ſeulement des fieges , des combats, 
Et ces exploits qui font tant de fracas ; 
Mais des vertus encor plus difficiles, 
Des malheureux de tes bienfaits charges , 
Te beniflant au ſein de leurs aſyles, 
Des gens de bien à la Cour proteges , 
Des orphelins de leurs tuteurs venges. 
Dunois ainſi contemplant ſon hiſtoire , 
Se complaiſait a jouir de fa gloire. 
Son ane auſſi s amuſant a ſe voir, 
Se pavanait de miroir en miroir. 


On entendit deſſus ces entrefaites 
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Sonner en Fair une des deux trompettes; 


Elle diſait: Voici Phorrible jour 


Ou dans Milan la ſentence eft difee; 


On va briler la belle Dorothee. 


Pleurez , mortels, qui connaiſſex Lamour. 


Qui? dit Dunois ; quelle eſt donc cette belle? 
Qu'a-t-elle fait? pourquoi la brule-t-on ? 
Paſſe, apres tout, ſi c'eſt une laidron; 
Mais dans le feu mettre un jeune tendron, 
Par tous les Saints c'eſt choſe trop cruelle! 


Les Milanais ont donc perdu Teſpris. 


Comme il parlait , la trompette reprit ; 


O Dorothte , 6 pauvre Dorothee ! 
En feu cuiſant tu vas etre jetee, 
Si la valeur d'un Chevalier loyal 
Ne te recout de ce braſier fatal. 


A cet avis Dunois ſentit dans Lame 


Un prompt deſir de ſecourir la Dame: 
Car vous ſavez que fi-tot qu'il s offrait 


Occaſion de marquer ſon courage, 


Venger un tort, redreſſer quelque outrage, 


Sans raiſonner ce Heros y courait, 
Allons, dit-il, a ſon ane fidele, 


Vole a Milan, vole ou Vhonneur rappelle. 


L'ane auſſi-tor ſes deux ailes Etend ; 


Un Cherubin va moins rapidement. (F) 


On voit deja la ville ou la juſtice 


Arrangeait tout pour cet affreux ſupplice. 
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Dans la grand place on eleve un bücher; 
Trois cents archers, gens cruels & timides, 
Du mal d'autrui monſtres toujours avides , 
Rangent le peuple, empechent d'approcher. 
On voit partout le beau monde aux fenetres ; 
Attendant Fheure, & déja larmoyant ; 

Sur un balcon FArcheveque & ſes Pretres 
Obſervent tout d'un œil ferme & content. 


Quatre Alguazils (g) amenent Dorothée, 
Nue en chemiſe, & de fers garrottée; 
Le deſeſpoir & la confuſion, 
=” juſte exces de ſon afflition , 
Devant ſes yeux repandent un nuage , 
Des pleurs amers inondent ſon viſage ; 
Elle entrevoit d'un œil mal aſſure 
L'affreux poteau pour {a mort prepare, 
Et ſes ſanglots fe faiſant un paſſage : 
O mon amant! © toi qui dans mon cœur 
Regnes encor en ces moments d'horreur !... 
Elle ne put en dire davantage, 
Er b&guayant le nom de ſon amant, 
Elle tomba ſans voix, ſans mouvement , 
| Le front jauni d'une paleur mortelle : 
Dans cette état elle était encor belle. 


Un ſcelerat nomme Sacrogorgon , 
De FArcheveque infame champion, (kh) 
La dague au poing vers le bücher s avance, 
Le chef arme de fer & d'impudence, 
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Et dit tout haut: Meſſicurs, je jure Dieu, 
Que Dorothée a merite le feu. 
Eſt- il quelqu'un qui preune (a querelle? 
Eſt- il quelqu un qui combatte pour elle? 
Sil en eſt un que cet audacieux 
Oſe a Vinſtant ſe montrer a mes yeux, 
Voici de quoi lui fendre la cervelle. 
Diſant ces mots il marche fierement , 
Branlant en lair un braquemart (i) tranchant, 
Roulant ſecs yeux, tordant ſa laide bouche; 
On fremiſſait a ſon aſpect farouche; 
Er dans la ville il wetait Ecuyer 

Qui Dorothee oſat juſtifier; 
Sacrogorgon venait de les confondre: 
Chacun pleurait, & nul n'oſait repondre. 


Le ſier Prelat, du haut de ſon balcon, 
Encourageait le brutal champion. 


Le beau Dunois qui planait ſur la place 
Fut fi choque de l'inſolente audace 
De ce pervers; & Dorothée en pleurs 
Etait ſi belle au ſein de tant d'horreurs, 
Son deſeſpoir la rendait fi touchante, 
Queen la voyant il la crut innocente. 
Il ſaute a terre, & d'un ton Eleve : 
C'eſt moi, dit-il , face de reprouve, \ 
Qui viens ici montrer par mon courage, 
Que Dorothee eſt vertueuſe & (age; 
Er que tu n'es qu'un fanfaron brutal, 
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Support du crime, & menteut deloyal, 

Te veux d'abord ſavoir de Dorothee , 
Quelle noirceur lui peut erre impurce , 
Quel eſt ſon cas, & par quel guet-a-pan 
On fait bruler les belles a Milan; 

Il dit : le peuple a la ſurpriſe en proie 
Pouſla des cris d'eſperance & de joie. 
Sacrogorgon qui ſe mourait de peur 
Fir comme il put ſemblant d'avoir du caut. 
Le fier Prelat ſous ſa mine hypocrite 
Ne peut cacher le trouble qui Vagite. 


A Dorothee alors le beau Dunoie 
Sen vint parler d'un air noble & courtois. 
Les yeux baifles la belle lui raconte 
En ſoupirant ſon malheur & ſa honte: 
Lane divin ſur Vegliſe perché 
De tout ce cas paraiſſait fort rouche : 
Er de Milan les devores familles 
Beniſſaient Dieu qui prend pitie des filles. 


FIN du /ixieme Chant. 
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V'ARTANTES DU CHANT 
SIXIEME. 


Chant VI. Page 123. vers 9. 


Va dans les champs affronter les heros. 
Pour Conculix, honteux, plein de colere, 
Il Sen alla murmurer chez ſon pere: 

Mais que devint, &c. 


11 


Il 


Chant VI. Page 126. vers 6. 


Lui decouvrit une beaute touchante , 
Un ſein d'albatre, & cuiſſes dont I'Amour 
A deſſinè la forme & le contour. 
Bel Adonis, &c. 
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Chant VI. Page 131. vers 17. 


De ce fatras de volumes nouveaux , 


Vers de Danchet, proſe de Marivaus : 
Productions, &c. 


NOTES DU SIXIEME CHANT. 
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(a) N Oyez le dix- ſeptieme 
Chant. 


(b) C'eſt le meme Page ſur 
le derriere duquel Jcanne 
avait crayonnè trois Fleuts de 
Lys. 


(c) Adonis ou Adoni, fils 
de Cyniras & de Mirrha , Dieu 
des Pheniciens, amant de Ve- 
nus Aſtarte. Les Pheniciens 
pleuraient tous les ans ſa mort, 
enſuite ils ſe tejouiſſaient de 
{a reſurrection. 


d) On ctoit qu'Annibal 
paſſa pat la Savoic : c*c{t donc 
chez les Savoyards qu'eſt le 
remple de la Kenommee. 


(e) Ce ramas eſt bien vil 
en effet. Ces gens-la , comme 
on ſair , ont vomi des torrents 
de calomnies contre Auteur 
qui ne leut avait fait aucun 
mal. Ils ont imprime qu'il 
etait un plagiaire, qu'il ne 
croyait pas en Dieu, que le 
bienfaireur de la race de Cor- 
neille était Pennemi de Cor- 
neille; qu'il erair fils d'un 


mot Indien adopre 


3 Us lui ont arcribut 


es avantures les plus fauſſes. 
Ils ont redit vingt fois qu'il 
vendait ſes ouvrages. Il eſt 
bi-n juſte qu'a la fin il chaſſe 
cette canaille du ſanctuaire 
de la Renommee, ou elle a 
voulu s'introduire, comme 
des voleurs ſe gliſſent de nuit 
dans une egliſc , pour y voler 
des calices 


( f ) Cherubin, eſprit celeſte, 
ou Ange du ſecond ordre de 
la premiere Hitrarchie., Ce 
mot vient de I'hebreu Cherub, 
dont le pluriel eſt Cherubin. 
Les Cherubins avaient quatre 
ailes comme quatte faces, & 


des pieds de bœuf. 


(g) Alguazil , Guazil en 
Arabe, ſiguifie Huiilicr , de-la 
Alguazil , Archer Eſpagnol. 


(k) Champion vient de 
champ, pion du champ: Pion 
ar les 
Arabes ; il ſigniſie Soldat. 


(:) Braquemart, du Grec 


| braki-makera , courte-tpec. 
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LA PUC ELLE 


D'ORL EAN. 


CHANT SEP TEE ME 


ARGUMENT. 


Comment Dunois ſauva Dorothee condamnee 


LF 


Mon 
Et je 
Mais 


a la mort par U Inquiſuton. 


ORSQU*AUTREFOIS ,au printemps de mes jours, 
Je fus quitte par ma belle Maitreſſe, 

tendre cœur fut navre de triſteſſe; 

penſai renoncer aux amours; 

d' offenſer, par le moindre diſcours, 


Cette beaute que j avais encenſee , 


De ſon bonheur oſer troubler le cours, 
Un tel forfait n'entra dans ma penſce. 
Gener un cœur ce n'eſt pas ma facon. 


Que ſi je traite ainſi les infidelles, 


Vous 


comprenez a plus forte raiſon, 


Que je reſpecte encor plus les cruelles. 


Il eft affreux d' aller perſècuter 


Un jeune cœur que Jon n'a pu dompter. 
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Si la Maitreſſe objet de votre hommage 

Ne peut pour vous des memes feux brüler, 
Cherchez ailleurs un plus doux eſclavage; 
On trouve aſſez de quoi ſe conſoler; 

Ou bien buvez: c'eſt un parti fort ſage. 

Et plũt a Dieu qu'en un cas tout pareil, 

Le tonſure, qu amour rendit barbare, 

Cet oppreſſeur d'une beautè fi rate, 

Se fut ſervi d'un auſſi bon conſcil! 


Deja Dunois a la belle affligèe 
Avait rendu le courage & Teſpoir : 
Mais avant tout il convenait ſawoir , 
Les attentats dont elle Etait chargee. 


O vous, dit- elle, en baiſſant ſes beaux yeux, 
Ange divin qui deſcendez des Cieux, 
Vous qui venez prendre ici ma défenſe, 
Vous ſavez bien quelle eſt mon innocence. 
Dunois reprit, je ne ſuis qu'un mortel; 
Te ſuis venu par une etrange allure , 
Pour vous ſauver d'un trepas fi cruel. 
Nul dans les cœurs ne lit que VErernel. 
Te crois votre ame & vertueuſe & pure; 
Mais dites-moi, pour Dieu, votre avanture. 


Lors Dorothée en eſſuyant les pleurs, 
Dont le torrent ſon beau viſage mouille, 
Dit: Lamour ſeul a fait tous mes malheurs. 
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Connaiſſez- vous Monſieur de la Trimouille? 


Oui, dit Dunois , c'eſt mon meilleur ami, 
Peu de heros ont une ame auſſi belle; 
Mon Roi na point de guerrier plus fidele; 
L'Anglais n'a point de plus fier ennemi ; 
Nul Chevalier n'eſt plus digne qu'on Vaime, 
Il eſt trop vrai, dit-elle, c'eſt lui-meme. 

Il ne s eſt pas ecoule plus d'un an, 

Depuis le jour qu'il a quitte Milan. 

C'eſt en ces lieux qu'il m'avait adorce ; 

Il le jurait, & j'oſe ètre aſſurée, 

Que ſon grand cœur eſt toujours enflamme > 
Qu'il m'aime encor; car il eſt trop aime. 


Ne doutez point, dir Dunois, de ſon ame; 
Votre beauté vous repond de ſa flamme: 
Te le connois , il eſt, ainſi que moi, 

A ſes amours fidele comme au Roi. 
Lautre reprit : Ah! Monſieur, je vous croi. 
O jour heureux ou je le vis paraitre , 

Ou des mortels il était a mes yeux 

Le plus aimable & le plus vertueux, 

Ou de mon cœur il ſe rendit le maitr2 

Je Vadorais avant que ma raiſon 

Eur pu ſavoir fi je laimais ou non. 


Ce fut, Monſieur, 6 moment deleQable ! 


Chez I'Archeveque ou nous eErtions a table, 
Que ce Heros plein de ſa paſſion 
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Me fit, me fit ſa declaration. 

Ah ! jen perdis la parole & la vue. 

Mon ſang brila d'une ardeur inconnue : 
Du tendre amour j'ignorais le danger, 

Et de plaiſir je ne pouvais manger. 

Le lendemain il me rendit viſite: 

Elle fut courte, il prit congè trop vite. 
Quand il partit, mon cceur le rappellait, 
Mon tendre cœur apres lui s'envolait. 

Le lendemain il eut un tete-a-tete , 

Un peu plus long, mais non pas moins honnete. 
Le lendemain il en recur le prix, 

Par deux baiſers ſur mes lEvres ravis. 

Le lendemain il ofa davantage, 

Il me promit la foi de mariage. 

Le lendemain il fut entreprenant. 

Le lendemain il me fit un enfanr. 

Que dis-je, helas ! faut-il que je raconte 
De point en point mes malheurs & ma honte, 
Sans que je ſache, © digne chevalier! 

A quel Heros joſe me conher ? 


Le Chevalier, par pure obeiſſance 
Dit (ans vanter ſes faits ni (a naiſſance, 
Te ſuis Dunozs. C'etait en dire aſſez. 
Dieu, reprit-elle, © Dieu qui m'exaucez , 
Quoi, vos bontés font voler à mon aide 
Ce grand Dunois, ce bras à qui tous cede ! 
Ah, qu'on voit bien d'ou vous tenez le jour; 
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Charmant Batard , cœur noble, ame ſublime, 
Le tendre Amour me faiſait ſa vidtime 


Mon ſalut vient d'un enfant de I Amour : 
Le Ciel eſt juſte & l'eſpoir me ranime. 


Vous ſaurez donc, brave & gentil Dunois, 
Que mon amant au bout de quelques mois 
Fut oblige de partir pour Ia guerre, 

Guerre funeſte, & maudite Angleterre ! 

Il Ecouta la voix de ſon devoir. 

Mon tendre Amour était au déſeſpoir. 

Un tel etat vous eſt connu ſans doure ; 

Et vous ſavez, Monſieur, ce qu'il en coũte: 
Ce fier devoir fait ſeul tous nos malheurs ; 
Je leprouvais en repandant des pleurs 
Mon coeur était force de ſe contraindre, 

Er je mourais , mais ſans pouvoir m'en plaindre. 
Il me donna le preſent amouteux, 

D' un bracelet fait de ſes blonds cheveux, 

Et ſon portrait qui trompant ſon abſence, 
Mea fait cent fois retrouver (a preſence. 

Un tendre Ecrit ſurtour il me laiſſa, 

Que de ſa main le ferme amour traca, 
C'erait, Moſieur, unt juſte promeſſe, 

Un cher garant de fa fſainte tendreſſe: 

On y liſait: Je jure par l'amour, 

Par les plaiſirs de mon ame enchantee, 

De revenir bient6t en cette Cour, 

Pour epouſer ma chere Dorothée. 
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Las! il partit, il porta ſa valeur 

Dans Orléans. Peut-etre il eſt encore 

Dans ces remparts , ou Pappella l honneur. 

S'il y ſavait quels maux & quelle horreur 

Sont loin de lui le prix de mon ardeur ! 

Non, juſte Ciel! il vaut mieux qu'il lignore, 
II partit donc; & moi je m'en allai, 

Loin des ſoupgons d une ville indiſcrette, 

Chercher aux champs une ſombre retraite, 

Conforme aux ſoins de mon cœur deſole. 

Mes parents morts, libre dans ma triſteſſe, 

Cachee au monde & fuyant tous les yeux, 

Dans le ſecret le plus myſtericux 

T'enſevelis mes pleurs & ma groſſeſſe. 

Mais par malheur, helas ! je ſuis la niece 

De FArcaeveque. A ces funeſtes mots 

Elle ſentit redoubler ſes ſanglots. 


Puis vers le Ciel tournant ſes yeux en larmes, 
Javais, dit-elle, en ſecret mis au jour 
Ce tendre fruit de mon furtif amour ; 
Avec mon fils conſolant mes alarmes, 
De mon Amant j attendais le retour. 

A TArcheveque il prit en fantaiſie 

De venir voir quelle eſpece de vie 
Menait ſa niece au fond de ces forets ; 
Pour ma campagne il quitta ſon Palais; 
Il fut touchè de mes foibles artraits. 
Cette beaute, preſent cher & buneſte , 
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Ce don fatal, qu aujourd'hui je deteſte, 
Perga ſon cœur des plus dangereux traits. 
Il s'expliqua : Ciel, que je fus ſurpriſe ! 

Je lui parlai des devoirs de ſon rang, 
De ſon erat, des nœuds (acres du ſang. 

Te remontrai Vhorreur de Fentrepriſe 
Elle outrageait la nature & J Egliſe. 
Helas ! j eus beau lui parler de devoit, 

Il Sentera d'un chimerique eſpoir. 

Il ſe flattait que mon cœur indocile, 
D'aucun objet ne $'erait prèvenu, 
Qu'enfin Tamour ne m'etait point connu, 
Que ſon triomphe en ſerait plus facile; 

Il m'accablait de ſes ſoins fatigants 

De ſes deſirs rebutés & preſſants. 


Helas ! un jour que toute à ma triſteſſe 
Te reliſais cette douce promeſſe, 
Que de mes pleurs je mouillais cet Ecrit, 
Mon cruel Oncle en liſant me ſurprit. 
Il ſe ſaiſit d une main ennemie, 
De ce papier qui contenait ma vie; 
Il lut, il vit dans cet crit fatal, 
Tous mes ſecrets, ma flamme & ſon rival. 
Son ame alors jalouſe & forcenee 
A ſes deſirs fut plus abandonnée. 
Toujours alerte & toujours m'epiaut, 
Il ſur bientõt que j avais un enfant. 
Sans doute un autre en eur perdu courage, 
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Mais le Mitre n'en fut que plus ardent; 
Et ſe ſentant ſur moi cet avantage , 

Ah! me dit-il , n'eſt-ce donc qu'avec moi 
Que vous aurez la fureur d'etre ſage? 

Et vos faveurs ſeront le ſeul partage 
De Tétourdi qui ravit votre foi? 

Oſez- vous bien me faire rEfiftance ? 

Y penſez-vous ? vous ne meritez pas 
Le fol amour que j ai pour vos appas : 
Cedez (ur lheure, ou craignez ma vengeance, 

Je me jetai tremblante a ſes genoux : 

JVatteſtai Dieu: je r&pandis des larmes. 

Lui furieux d'amour & de courroux, 

En cet état me trouva plus de charmes. 

Il me renverſe, & va me violer; (2) 

A mon ſecours il fallut appeller; 

Tour ſon amour ſoudain ſe tourne en rage. 

D'un Oncle, 0 Ciel! ſouffrir un tel outrage! 

De coups affreux il meurtrit mon viſage. 

On vient au bruit ; mon homme au meme inſtant 
Joint a ſon crime un crime encor plus grand. 
Chretiens , dit-il, ma niece eſt une impie: 
Je Vabandonne, & je Iexcommunie : 

Un heretique, un damne ſuborneur 
Publiquement a fait ſon deshonneur ! 
L'enfant qu ils ont eſt un fruit d'adultere, 
Que Dieu confonde & le fils & la mere! 

Et puiſqu ils ont ma malediction , 
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Qu'ils ſoient livres a VInquihrion, 

Il ne fit point une menace vaine : 
Er dans Milan le traitre arrive à peine, 
Qu'il fait agir le grand Inquiſiteur. 
On me ſaiſit, priſonniere on m'entraine 
Dans des cachots ou le pain de douleur 
Etait ma ſeule & triſte nourriture : 
Lieux ſoutetrains, lieux d'une nuit obſcure, 
Sejour de mort & tombeau des vivants ! 
Apres trois jours on me rend la lumiere, 
Mais pour la perdre au milieu des tourments ; 
Vous les voyez ces braſiers devorants 
C'eſt-la qu'il faut expirer a vingt ans. 
Voila mon lit a mon heure derniere. 
Ceſt-la, c'eſt-la, ſans votre bras vengeur , 
Qu'on m'arrachairt la vie avec Thonneur. 
Plus d'un guerrier aurait ſelon uſage | 
Pris ma defenſe & pour moi combattu; 
Mais I Archeveque enchaine leur vertu: | 
Contre ['Egliſe ils n'ont point de courage. (3) 
Qu'attendre, helas ! d'un cœur Italien? 
Ils tremblent tous a I'aſpe& d'une Etole;( a) 
Mais un Francais n'eſt alarme de rien, 
Et braverait le Pape au Capitole. 


A ces propos Dunois pique d'honneur , 
Plein de pitie pour la belle accuſce, 
Plein de courroux pour ſon perſecureur, 
Brulait deja d'exercer ſa valeur; 
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Er ſe flattait d'une victoire aiſce : 

Bien ſurpris fut de ſe voir entouré 

De cent archers, dont la cohorte fiere 
L'inveſtiflait noblement par derriere. 

Un cuiſtre en robe avec bonnet quarre , 
Criait d'un ton de vrai Miſerere, 

„On fait ſavoir de par la Sainte Egliſe, 

» Par Monſeigneur, pour la gloire de Dieu, 
„A tous Chretiens que le Ciel favoriſe, 
„Que nous venons de condamner au feu 

»» Cet ètranger, ce champion profane, 

„ De Dorothée infame Chevalier, 

„ Comme infidele, herétique & ſorcier: 

„ Qu'il ſoit brile ſur Vheure avec ſon ane, 


Cruel Prelar, Buſiris en ſoutane, (5) 
C'erair , perfide, un tour de ton merier ; 
Tu redoutais le bras de ce Guerrier, 

Tu t'entendais avec le Saint Office, 

Pour opprimer, ſous le nom de juſtice, 
Quiconque eitt pu lever le voile affreux 
Dont tu cachais ton crime à tous les yeux. 


Tout auſli-tor l'aſſaſſine cohorte, 
Du Saint Office abominable eſcorte, 
Pour ſe ſaiſir du ſuperbe Dunois, 
Deux pas avance & en recule trois; 
Puis marche encor; puis fe ſigne & s arxéte. 
Sacrogorgon qui tremblait a leur tète, 
Leur crie: Allons, il faut vaincre ou perir ; 
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De ce ſorcier tachons de nous ſaiſit. 
Au milieu d' eux les Diacres de la ville, 
Les Sacriſtains arrivent à la file: 
Lun tient un pot, & autre un goupillon; (c) 
Ils font leur ronde , & de leur eau ſalce 
Benoitement aſpergent Vaſſemblee. 
On exorciſe, on maudit le Demon: 
Et le Prelat toujours lame troublee, 
Donne partout la benediction. 


Le grand Dunois, non ſans Emotion, 
Voit qu'on le prend pour envoye du Diable: 
Lors ſaiſiſſant de ſon bras redoutable, 
Sa grande epee, & de l autre montrant 
Un chapelet, Catholique inſtrument, 
De ſon ſalut cher & ſacrè garant; 
Allons, dit-il, venez a moi, mon àne: 
L'ane deſcend , Dunois monte & ſoudain 
Il va frappant en moins d'un tour de main 
De ces croquants la cohorte profane. 
Il perce a l'un le flernum (d) & le bras: 
Il atteint Vautre, à los qu'on nomme atlas (e); 
Qui voit tomber ſon nez & ſa machoire, 
Qui ſon oreille & qui ſon humerus ; 
Qui pour jamais sen va dans la nuit noĩre, 
Et qui s enfuit diſant ſes Oremus: 
Lane au milieu du ſang & du carnage, 
Du Paladin ſeconde le courage; 
II vole, il rue, il mord, il foule aux pieds 
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Ce tourbillon de faquins effrayes. 
Sacrogorgon abaiſſant la viſiere, 
Toujours jurant s en allait en arriere 
Dunois le joint, Latteint a Vos pubis () 
Le fer ſanglant lui ſort par le coccix: (g) 
Le vilain tombe, & le peuple s &crie, 
Beni ſoit Dieu, le barbare eſt ſans vie. 


Le ſcEltrat encor ſe debartait 
Sur la pouſſiere, & ſon cœur palpitait, 
Quand le Heros lui dit: Ame traitreſle , 
L'enfer tattend, crains le Diable, & confeſſe 
Que TArcheveque eſt un coquin mitre, 
Un raviſſcur , un parjure avere, 
Que Dorothee eſt innocence meme , 
Qui elle eſt fidelle au tendre Amant qu'elle aime, 
Et que tu n'es qu un ſot & qu'un fripon. 
Oui, Monſeigneur: oui, vous avez raiſon ; 
Je ſuis un ſot, la choſe eſt par trop claire, 
Et votre &pce a prouve cette affaire. 
II dit: ſon ame alla chez le Demon. 

Ainſi mourut le fier Sacrogorgon. 


Dans I'inftant meme ou ce bravache infame 
A Belzebur rendait (a vilaine ame, 
Devers la place arrive un Ecuyer 
Portant ſalade () avec lance doree : 
Deux poſtillons a la jaune livre 
Allaient devant. C'ttait, choſe aſſuree , 
Qu'il arrivait quelque grand Chevalier. 


CG HANT ELIN Tyr 
— — —————————— 
A cet objet la belle Dorothte 
D'eronnement & d'amour tranſportée, 

Ah, Dieu puiſſant, ſe mit- elle a crier, 
Serait-ce lui! ſerait- il bien poſſible! 
A mes malheurs le Ciel eſt trop ſenſible. 


Les Milanais, peuple tres curieux, 
Vers I'Ecuyer avaient tourne les yeux. 


Eh, cher Lecteur, n'etes-vous pas honteux 
De reſlembler a ce peuple volage, 
Et d'occuper vos yeux & votre eſprit 
Du changement qui dans Milan fe fit ? 
Eſt-ce donc la le but de mon ouvrage ? 
Songez, Lecteur, aux remparts d'Orlcans , 
Au Roi de France, aux cruels aſſiégeants, 
A la Pucelle, a Iilluſtre amazone, 
La vengereſſe & du peuple & du Trone, 
Qui ſans jupon, ſans pourpoint ni bonnet, 
Parmi les champs comme un Centaure allait, 
Ayant en Dieu ſa plus ferme eſperance , 
Comprant ſur lui plus que ſur la vaillance , 
Et S'adreflant a Monſieur Saint Denis, 
Qui cabalait alors en Paradis 
Contre Saint George en favyeur de la France, 


Surtout, Lecteur, moubliez point Agnes , 
Aye Teſprit tout plein de ſes.attraits , 
Tout honnere homme à mon gre doit s' plaire. 
Eſt-· il quelqu'un fi morne & ſi ſevere, 
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Que pour Agnes il ſoit ſans interer ? 


Et franchement , dites-moi , s il vous plait, 
Si Dorothee au feu fut condamndee ; 
Si le Seigneur du haut du firmament 
Sauva le jour a cette infortunce, 
Semblable cas advient très rarement. 
Mais que l'objet on votre cœur s engage, 
Pour qui vos pleurs ne peuvent s eſſuyer, 
Soit dans les bras d'un robuſte Aumonier , 
Ou ſemble epris pour quelque jeune Page; 
Cet accident peut- tre eſt plus commun. 
Pour Vamener ne faut miracle aucun. 
Je Vavourah, j'aime toute avanture, 
Qui tient de pres a Thumaine nature; 
Car je ſuis homme, & je me fais honneur 
D'avoir ma part aux humaines faibleſſes; 
Vai dans mon temps poſſede des maltreſſes, 
Et j'aime cncor 2 retrouyer mon cœur. 


Fin du ſeptieme Chant. 
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CHANT. 
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Chant VII. Page 142. vers 27. 


Ce grand Dunois, ce bras à qui tout cede ! 
Gentil Guerrier ! noble fils de l Amour! 
Eh, quoi ! c'eſt vous! vous Teſpoir de la France! | 
Qui me ſauvez & Vhonneur & le jour! 
Votre nom ſeul auroit ma confiance.. 
Vous ſaurez donc, &c. 


ron 
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ll 


Chant VII. Page 146. vers 15. | 


me renverſe & va me violer. 
Je me debats, ſans que je me degage : 
A mon ſęæcours, &c. of 
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Chant VII. Page 147. vers 20. 


Contre ( Egliſe ils n ont point de courage: 
Ardents au mal, de glace pour le bien; 
Qu attendre, helas , &c. 
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La 


( a E TOLE. Ornement ſa- 
cerdotal auꝰ on paſſe 
par deſſus le ſurplis. Ce mot 
vient du grec 50A4 , qui ſigni- 
fie une robe longue. Letole eſt 
aujourd'hui une bande large 
de quatre doigts. £*etole des 
anciens était fort differente; 
c ctait quelque ſois un habit de 
ceremonie que les Rois don- 
naient a ceux qu'ils voulaient 
honorer : de- là ces expreſ- 
ſions de VEcriture , Stolam 
gloriæ induit eum, &c. 


( 6 ) Buſiris erait un Roĩ d' E- 
gyte, qui paſſoit pour un Ty- 
ran. 


(c) Le Goupillon eſt un inſ- 


trument garni en tout ſens ds 


ſoies de porc, priſes dans des 
fils d'archal , paſſes a Vexrre- 
mire d'un manche de bois ou 
de meral. Il ſert à diſtribuer 
l'eau benite , &e. Cet inſtru- 
ment ᷑tait uſitè dans l'anti- 
quire, on s'en ſetvait pour 
arroſer les inities de Peau 
Luſtrale. 


(d) Sternum, terme Grec , 


22 — 


comme ſont preſque tous ceux 
de l' anatomie; Celt cette pat- 
tie antericure de la poitrine a 
laquelle ſont jointes les cõtes: 
elle eſt compoſee de ſept os 
fi bien aſſembles, qu'ils ſem- 
blent n'en faire qu'un. C'eſt 
la cuiraſſe que la nature a 
donnee au cœut & aux poul- 
mons. 


(e) Atlas, la premiere ver- 
tebte du cou: elle ſoutient 
tous les fardeaux 2 poſe 
ſur ſa tete, laquelle rourne 
ſur cer Atlas, comme ſur un 
pivot. 


(f) Pubis, de puberte , os 
barre, qui ſe joint aux deux 
hanches , os pubis, os pectinis. 


(g)Coccix xxx, crou- 
pion , place immèdiatement 
au deſſous de Vos ſacrum. II 
. pas honnète d' etre bleſ- 
ſe la. 


(*) Salade, on devtait dire 
cèlade, de celata; mais le 
mauyais uſage prévaut par- 
tout. 
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CHANT HUITIEME. 


XN U MEV. 


Comment le charmant la T rimouille rencontra 


an Anglais a Notre-Dame de Lorette, & 


ce qui S*enſuivit avec ſa Dorothee. 


{I vx cette hiſtoire eſt ſage, intéreſſante! 
Comme elle forme & l'efprit & le cœur! 
Comme on y voit la vertu triomphante , 
Des Chevaliers le courage & Thonneur , 

Les droits des Rois, des belles la pudeur ! 
C'elt un jardin dont tout le tour m'enchante 
Par ſa culture & ſa varicte. 

Jy vois ſurtout l'aimable chaſtete , 

Des belles fleurs la fleur la plus brillante, 
Comme un lys blanc que le Ciel a plante, 
Levant fans tache une tete éclatante. 

Filles, gargons, liſez aſſidument 
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De la vertu ce divin rudiment : 

Il fut Eccit par notre Abbe Triteme, (a) 
Savant Picard, de ſon fiecle ornement, 
I! prit Agnes & Jeanne pour ſon theme. 
Que je l'admire , & que je me ſais gre 
D'avoir toujours hautement prefere 

Cette lecture honnete & profitable, 

A ce fatras d' inſipides Romans 

Que je vois naitre & mourir tous les ans, 
De cerveaux creux avortons languiſſants? 
De Jeanne d'Arc Vhiftoire veritable 
Triomphera de PFenvie & du temps. 

Le vrai me plait, le vrai (cul eſt durable. 


De Jeanne d'Arc, cependant cher Lecteur, 
En ce moment je ne puis rendre compte; 
Car Dorothee & Dunois ſon vengeur , 

Er la Trimouille objet de ſon ardeur, 

Ont de grands droits; & j avourai ſans honte 
Qu' avec raiſon vous voulicz etre inſtruit 

Des beaux effets que leur amour produit. 


Pres d'Orltans vous avez ſouvenance 
Que la Trimouille, ornement du Poitou, 
Pour ſon bon Roi ſignalant ſa vaillance, 
Dans un foſle fut plonge juſqu'au cou. 
Ses Ecuyers tirerent avec peine, 

Du ſale fond de la fangeuſe arene 
Notre Heros, en cent endroits froifſe, 
Un bras démis, le coude fracaſle. 
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Vers les remparts de la ville aſſiegee 

On reportait ſa figure affligee ; 

Mais de Talbot les efforts vigilants 

Avaient ferme les chemins d'Orleans, 

On tranſporta, de crainte de ſurpriſe , 
Mon Paladin, par de ſecrets détours, 

Sur un brancard, en la cite de Tours, 

Cite fidelle, au Roi Charle ſoumiſe. 

Un Charlatan arrive de Veniſe, 
Adroitement remit ſon radius, (6) 

Dont le pivot rejoignit I'humerus. 

Son Ecuyer lui fit bientòt connoitre 

Qu'il ne pouvait retourner vers ſon Maitre, 
Que les chemins eraient fermes pour lui. 

Le Chevalier fidele à ſa tendreſſe, 

Se r6ſolut , dans ſon cuiſant ennui , 

Daller au moins rejoindre {a Maitreſle. 


Il courut donc a travers cent haſards, 
Au beau pays conquis par les Lombards. 
En arrivant aux portes de la ville, 
Le Poitevin eſt entoure, heurté, 
Preſſé des flots d'une foule imbecille , 
Qui d'un pas lourd, & d'un œil hebete, 
Court a Milan des campagnes voiſines; 
Bourgeois, manants , Moines, Benédictines, 
Metres, enfants: c'eſt un bruit, un concours , 
Un chamaillis : chacun ſe precipite : 
On tombe, on cxie, arrivons, entrons viteg 
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Nous n'aurons pas tels plaiſirs tous les jours. 


Le Paladin ſut bientõt quelle fete 
Allait chommer ce bon peuple Lombard, 
Et quel ſpectacle à ſes yeux on apprete. 
Ma Dorothée! © Ciel! Il dit & part, 

Et ſon courſier $'elangant ſur la tete 
Des curicux , le porte en quatre bonds 
Dans les fauxbourgs, dans la ville, à la place, 
Ou du Batard la genereuſe audace 

A diſſipè tous ces monſtres felons, 

On Dorothée interdite, eperdue , 

Ofait a peine encor lever la vue. 

L'abbe Triteme, avec tout ſon talent, 
N'evt pu jamais nous faire la peintute 
De la ſurpriſe & du ſaiſiſſement, 

Et des tranſports dont cette ame ſi pure 
Fut penetree en voyant ſon Amant. 

Quel coloris, quel pinceau pourrait rendee 
Ce doux melange, & fi vif, & ſi tendre, 
L'impreſſion d'un reſte de douleur, 

La douce joie ou ſe livrait ſon cœut, 
Son embarras , ſa pudeur & (a honte, 
Que par degres la tendreſſe ſurmonte ? 
Son la Trimouille ardent, ivre d amour, 
Entre ſes bras la tient long-temps ſerrce , 
Faible, attendrie, encor toute Eploree ; 

Il embraſſait, il baiſait tour-à-tour 

Le grand Dunois, & ſa Maitreſſe & Vane. 


— 


CHANT HUITIE ME. 155 


—_ 
— 


— — 
* — — „ 
— 


2 


Tout le beau ſexe aux fenetres penche 
Battait des mains, de tendreſſe touches; 
On voyait fuir tous les gens a ſoutane 
Sur les debris du bücher renverſe, 

Qui dans le ſang nage au loin diſperſe. 
Sur ces debris le Barard intrepide 

A lair, le port, & le maintien d'Alcide, 
Qui ſous ſes pieds enchainant le trepas , 
Le triple chien, & la triple Eumenide, 
Remit Alceſte a ſon dolent éEpoux, 
Quoiqu'en ſecret il fur un peu jaloux. 


Avec honneur la belle Dorothee 
Fut en litiere a ſon logis portée, 
Des deux Heros noblement eſcorree, 
Le lendemain le Barard genereux 
Vient pres du lit du beau couple amoureux: 
Te (ens, dit-il, que je ſuis inutile 
Aux doux plaiſirs que vous goutez tous deux; 
Il me convient de ſortir de la ville; 
Jeanne & mon Roi me rappellent pres d'eux ; 
Il faut les joindre, & je ſens trop que Jeanne 
Doit regretter la perte de ſon ane. 
Le grand Denis, le patron de nos loix , 
Ma cette nuit preſente ſa figure; 
Jai vu Denis tout comme je vous vois; 
Il me preta ſa divine monture, 
Pour ſecourir les Dames & les Rois: 
Denis m'enjoint de revoir ma patrie. 
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Graces au Ciel Dorothee eſt ſervie, 

Je dois ſervit Charle ſept a ſon tour. 
Goũtez les fruits de votre tendre amour 
A mon bon Roi je vais donner ma vie; 

Le temps me preſſe & mon ane m'attend, 


Sur mon cheval je vous ſuis 2 Vinſtant, 
Lui repliqua Paimable la Trimouille. 
La belle dit: Ceſt auſh mon projet 
Un deſir vif des long- temps me chatouille 
De contempler la Cour de Charle ſept, 
Sa Cour fi belle, en Heros ſi feconde, 
Sa tendre Agnes qui gouverne ſon cœur, 
Sa here Jeanne en qui valeur abonde. 
Mon cher Amant, mon cher Libérateur, 
Me conduiraient juſques au bout du monde. 
Mais ſur le point d ètre cuite en ce lieu, 
En recitant ma priere ſecrette, 
Je fis tout bas à la Vierge un beau vœu 
De viſiter ſa maiſon de Lorette, 
S'il lui plaiſoir de me tirer du feu. 
Tout auſli-rot la mere du bon Dieu 
Vous dè puta ſur votre ane celeſte 
Vous me ſauvez de ce bücher funeſte, 
Je vis par vous; mon vau doit ſe tenir : 
Sans quoi la Vierge a droit de me punir. 


Votre diſcours eſt tres juſte & tres ſage, 
Dit la Trimouille : & ce pelerinage 
Eſt a mes yeux un devoir bien ſacré: 
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Vous permettrez que je ſois du voyage. 
Jaime Lorette, & je vous conduirai, 

Allez, Dunois , par la plaine etoilee, 

Fendez les airs, volez aux champs de Blois, 
Nous vous joindrons avant qu'il ſoit un mois. 
Et vous, Madame, a Lorette appellce , 

Venez remplir votre vœu fi pieux; 

Moi, jen fais un digne de vos beaux yeux; 
Ceſt de prouver a toute heure, en tous lieux, 
A tout venant, par Vepee & la lance, 

Que vous devez avoir la preftrence 

Sur toute fille ou femme de renom , 

Que nulle n'eſt & ſi ſage, & ſi belle. 

Elle rougit. Cependant le griſon 

Frappe du pied, $'tleve ſur fon aile 

Plane dans l'air, & laiſſant I'horiſon, 

Porte Dunois vers les ſources du Rhone. 


Le Poitevin prend le chemin d'Ancone (c), 
Avec ſa Dame, un bourdon dans la main, 
Portant tous deux chapeau de ÞPelerin , 

Bien releve de coquilles benies. 

A leur ceinture un Roſaire pendait 

De beaux grains d'or & de perles unies ; 
Le Paladin ſouvent le recitairt , 

Diſait Ave: la belle répondait, 

Par des ſoupirs & par des liranies ; 


Et je vous aime, Etair le doux refrain 
Des Oremus qu ils chantaient en chemin. 
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Ils vont a Parine, a Plaiſance, a Modene , 
Dans Urbino, dans la tour de Céſene. 
Toujours loges dans de tres beaux chateaux 
De Princes, Ducs, Comtes & Cardinaux, 
Le Paladin cut partout Vavantage 

De ſoutenir que dans le monde entier , 

Il n'eſt beaute plus aimable & plus ſage 
Que Dorothee; & nul n'oſa nier 

Ce qu avangait un ſi grand perſonnage ; 
Tant les Seigneurs de tout ce beau canton 
Avaient d'egards & de diſcrerion, 


Enfin porrtes ſur les bords du Muſone, 
Pres Ricanate en la Marche d'Ancone, 
Les Pelerins virent briller de loin 
Cette maiſon de la Sainte Madone , 
Ces murs divins de qui le Ciel prend ſoin; 
Et qu'autrefois des Anges tutelaires 
Firent voler dans les plaines des airs, 
Comme un vaiſſeau qui fend le ſein des mers. 
A Loretto les Anges s arrèterent, (d) 
Les murs ſacrés d'eux-memes ſe fonderent : 
Et ce que l'art a de plus precicux , 
De plus brillant, de plus induſtrieux, 
Fut craploye depuis par les Saints Peres, 
Maitres du monde, & du Ciel grands Vieaartes , 
A Fornement de ces auguſtes lieux. 
Les deux Amants de cheval deſcendirent, 
D' un cœur contrit a deux genoux ſe mirent; 
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Puis chacun d'eux pour acco plir ſon vœu 
Offrir des dons pleins de magnificence, 
Tous acceptes avec reconnaiſſance 

Par la Madone & les Moines du licu. 


Au Cabaret les deux Amants dinerent ; 

Et ce fut Ia qu'a table ils rencontrerent 
Un brave Anglais, fier, dur & ſans ſouci, 
Qui venait voir la Sainte Vierge auſſi 
Par paſſe-temps, ſe moquant dans ſon ame 
Et de Lorette, & de ſa Notre Dame; 
Parfait Anglais, voyageant ſans deſſein, 
Achetant cher des modernes antiques, 
Regardant tout avec un air hautain, 
Er mepriſant les Saints & leurs reliques. 
De tout Francais c'eſt Pennemi mortel, 

Et (on nom eſt Chriſtophe d' Arondel. 
Il parcourait triſtement IItalie, 
Er fe ſentant fort ſujer a Fennui, 
Il amenait (a Maitreſſe avec lui, 
Plus dedaigneuſe encor, plus impolie, 
Parlant fort peu, mais belle, faite au tour, 
Douce la nuit, inſolente le jour, | 
A table, au lit, par caprice emportee , 
Et le contraire en tout de Dorothée. 


Le beau Baron, du Poitou Fornement, 
Lui fit d'abord un petit co „pli nent, 
Sans recevoir aucune repartie; 
Puis il parla de la Vierge Marie; 
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Puis il compta, comme il avait promis, 
Chez les Lombards, a Monſieur Saint Denis, 
De ſoutenir en tout lieu la ſageſſe 

Et la beauté de ſa chere Maltreſſe; 

Te crois, dit-il, au dedaigneux Breton, 
Que votre Dame eſt noble & d'un grand nom , 
Qu'clle eſt ſur tout auſſi ſage que belle; 

Je crois encor, quoiqu'elle n'ait rien dit, 
Que dans le fond elle a beaucoup d'eſprit; 
Mais Dorothee eſt fort au-deſlus d'elle; 

Vous TVavouerez : on peut ſans Vabaiſler 
Au ſecond rang dignement la placer. 


Le fier Anglais a ce diſcours honnete 
Le regarda des pieds juſqu'a la rete : 
Pardicu, dit-il, il m'importe fort peu 
Que vous ayez a Denis fait un vœu; 
Er peu me chaut que votre Damoiſelle 
Soit ſage on folle, & ſoit ou laide ou belle; 
Chacun ſe doit contenter de ſon bien 
Tout uniment, ſans ſe vanter de rien. 
Mais puifqu'ici vous avez l'impudence 
D'oſcr prerendre a quelque preference 
Sur un Anglais, je vous enſeignetai 
Votre devoir; & je vous prouveral 
Que tout Anglais en affaires pareilles 
A tout Francais donne ſur les oreilles; 
Que ma Maitreſſe en figure, en couleur, 
En gorge, en bras, cuiſſes, taille, rondeur, 
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Meme en ſageſſe, en ſentiments d'honneur , 
Vaur gent fois mieux que votre Pelerine, 

Et que mon Roi ( dont je fais peu de cas, ) 
Quand il voudra ſaura bien mettre a bas 

Et votre Maitre, & fa groſſe Heroine. 

Eh bien, icprit le noble Poitevin, | 
Sortons de table, eprouvons-nous loudain 

A vos acpens je ſoutiendrai peut-ctre 

Mon tendre Amour, mon pays & mon Maitre. 
Mai: comme ü il faut etre toujours courtois 7 
De deux co ubats je vous laiſſe le choix, 

doit à cheval, ſoit a pied; un & l'autre 

Xie font egaurx : mon choix ſuivra le votre. 
A pied, mordieu, dit le rude Breton; 

Te naime point quun cheval ait la gloire 

De partaget ma peine & ma victoire; 

Point de cuiraſſe, & point de moxion, 

Ceſt a mon ſens une arme de poltron ; 

fait trop chaud, j'aime a conibattre a Vaiſe, 
Je veux tout nud vous ſoutenir ma thele : 


Nos deux beautés jugeront micux des coups. 


% 


Tres volonticts, dit d'un ron noble & doux 
Le bean Fravgais. Sa chere Dorothee 
Fremir de crainte a ce defi cruel , 
Quoiqu'en ſecret fon ame fur fartee 
D'ctre l'objet d'un ſi noble duel. 
Elle tremblait que Chriſtophe Arondel 


Ve tranſpercat de quelque coup morte! 
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La douce peau de ſon cher la Trimouille, 
Que de ſes pleurs tendrement elle mouille. 
La Dame Anglaiſe animait ſon Anglais, 
D'un coup d'œil fier & ſir de ſes attraits; 
Elle navait jamais verſe des larmes , 

Son ccrur altier ſe plaiſait aux alarmes, 

Er les combars des coqs de ſon pays 
Avaient ete ſes paſle-temps cheris. 


Son nom etait Judith de Roſamore, 
Cher a Briſtol , & que Cambridge honore. (e) 


Voila déja nos braves Paladins 
Dans un champ clos prets d'en venir aux mains, 
Tous deux charmès, dans leurs nobles querelles, 
De ſoutenir leur patrie & leurs belles; 
La tere haute, & le fer de droit fil, 
Le bras tendu, le corps en ſon profil, 
En tierce, en quarte, ils joignent leurs Epees 
Lune par l'autre a tout moment frappees. 
C'eſt un plaiſir de les voir ſe baiſſer, 
Se relever, reculer, avancer, 
Parer, ſauter, ſe ménager des feintes, 
Et ſe potter les plus rudes atteintes. 
Ainſi l'on voit dans une belle nuit, 
Sous le Lion ou ſous la Canicule, 
Tout Ihoriſon qui s enflamme & qui brule 
De nille feux dont notre œil $'eblouit, 
Un &clair paſſe, un autre &Eclair le ſuit, 


Le Poitevin adreſſe une apoſtrophe 
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Droit au menton du ſuperbe Chriſtophe, 
Puis en arriere il ſaute allégrement, 
Toujours en garde, & Chriſtophe a Vinſtanr 
Engage en tierce, & ſerrant la meſure 

Au ferrailleur inflige une bleſſure 

Sur une cuiſſe; & de ſang empourpré 

Ce bel ivoire eſt teint & bigarre. 


Ils s' acharnaient à cette noble eſcrime, 
Voulant mourir pour jouir de Ieſtime 
De leur Maitreſſe, & pour bien decider 
Quelle beaute doit a I'autre c&der ; 
Lorſqu'un bandit des Etats du Saint Pere, 
Aves ſa troupe entra dans ces cantons 
Pour s'acquitter de ſes dévotions. 


Le ſcélérat ſe nommait Martinguerre , 
Voleur de jour, voleur de nuit, Corſaire, 
Mais ſaintement a la Vierge attache, 

Et ſans manquer recitant fon Roſaire, 
Pour etre pur & net de tout peche. 

Il apperęut ſur le pre les deux belles, 

Er leuts chevaux, & leurs brillantes ſelles, 
Et leurs mulets charges d'or & d'agnus. 

Des qu'il les vit, on ne les revit plus. 

I! vous enléve & Judith Roſamore, 

Et Dorothée, & le bagage encore, 
Mulets, chevaux, & part comme un eclair. 


Les champions tenaient toujours en Vair 
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Sont maintenant a des épreuves rudes; 

Je plains leurs maux & vos ſollicitudes; 
Habillez- vous; prenez des chevaux frais, 
Ne manque pas le chemin qu'il faut prendre; 
Le Ciel par moi daigne ici vous apprendre, 
Pour les trouver qu'il faut courir apres. 


Le Poitevin adinira Ienergie 
De ce diſcours ; & le Baron penſif, 
Lui dit: Je crois a votre prophétie; 
Nous pourſuivrons le voleur fugitif, 
Quand nous aurons retrouve des montures , 
Er des pourpoints, & ſurtout des armures. 
La vieille dit: On vous en fournira. 
Un circoncis par bonheur etair la , 
Enfant barbu d'Iſaac & de Juda, 
Dont la belle ame a ſervir empreſlce 
Faiſait fleurir la gent deprepucce. 
Le digne Hebreu leur prera galamment » 
Deux mille écus a quarante pour cent, 
Selon les us de la race bénite, 
En Canaan par Moyſe conduite : 
Er le profit que le Juif Sarrogea , 
Entre la Sainte & lui ſe pattagea. 


Fin du huitieme Chant. 
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NOTES DU HUITIBR ME 
CHAN T. 
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(a 1 Abbẽ Trireme nẽtait | connair ſes miracles & ſes 


point de Picardie, il tréſors. 

Erair du Dioceſe de Treves ; 
Il mourut en 1516. Nous n'o- (d) Ils ne garreterent pas 
ſerions aſſutet que ſa famille d'abord a Loretto: c' eſt une 
ne füt pas d'origine Picar- inadvertance de notre Auteur. 
de; nous nous en rapportons non ergo paucis offendor ma- 
au ſavant Auteur qui, ſans culis. Cependant on peut dite 
doute a vu le MSS. de la Pu- pour ſa defenſe que le An- 
celle dans quelque Abbaye de ges s'arrèterent enfin a Lo- 
Benedictins. rette, eux & la maiton , apres 
avoir eſflaye de pluſicurs au- 
(b) Le radius & Pulna ſont tres pays qui ne plurent 


point a la Sainte Vierge. Cette 
avanture ſe paſſa ſous le pon- 
tifſicat de Boniface VIII, | pa 
on dir qu'il uſurpa ſa place 
comme un renard , qu'il $'y 
comporta comme un loup, & 
(c) Ceſt dans la Marche qu'il mourut comme un chien. 
d'Ancone qu'eſt la maiſon de Les Hiſtoriens , qui ont parle 
la Vierge, apportee de Naza- ainſi de Boniface , n'avaient 
reth par les Anges ; ils la mi- ] pas de penſion de la Cour de 


les deux os qui partent du 
coude & ſe joignent au poi- 
gnet; Phumerus eſt Pos du 
bras qui ſe joint a VEpaule. 


rent d'abord en depor en Dal- | Kome. 
matie pendant trois ans & ſept 
mois, & enſuite la poſerent (e) Briſtol & Cambridge, 


pres de Ricanati. Sa ſtatue eſt deux villes ctlebres , la pre- 
de quatre pieds de haut; fon micre par ſon commerce, la 
viſage noir ; elle porte la ſeconde par ſon Univerſite , 
meme Tiare que le Pape: on qui a cu de grands hommes. 
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LA PUCELLE 
DORLEANS. 
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ARGUME VT. 


Comment la Trimouille & fire Arondel retrou- 
verent leurs Maitreſſes en Provence; & du cas 
et / ange advenu dans la Sainte Beaume. 

F} tux Chevaliers qui ſe ſont bien bartus , 

Soit a cheval, ſoit a la noble eſcrime, 


Avec le ſabre ou de longs fers pointus, 


De pied en cap tout couverts, ou tout nus 


Ont l'un pour Vaurre une ſecrette eſtime; 

Et chacun deux exalte les vertus, 

Et les grands coups de ſon digne adverſaite, 
Lorſque ſurtout il n'eſt plus en colere. 
Mais s'il advient, apres ce beau conflit, 
Quelque accident, quelque triſte fortune, 
Quelque miſere à tous les deux commune, 
Incontinent le malheur les unit: 
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L'amitié nait de leurs deſtins contraires, 
Et deux Heros perſtcutes ſont freres. 

C'eſt ce qu'on vit dans le cas ft cruel 
De la Trimouille & du triſte Arondel. 
Cet Arondel regut de la nature 

Une ame alticre , indifférente & dure; 
Mais il ſentit ſes entrailles d'airain 

Se ramollir pour le doux Poitevin : 

Et la Trimouille en ſe laiſſant ſurprendre 
A ces beaux nœuds qui forment Pamitie, 
Suivir ſon gout: car ſon cœur elt ne tendre. 
Que je me ſens, dit-il, fortifie , 

Mon cher ami, par votre courtoiſie! 
Ma Dorothee, helas! me fut ravie; 

Vous m'aiderez, au milieu des combats , 
A retrouver la trace de ſes pas; 
Taftronterai les plus cruels trépas, 

Pour vous nantir de votre Roſamore. 


Les deux Amants, les deux nouveaux Amis, 
Partent enſemble ; & ſur un faux avis 
Marchent en hate, & tirent vers Livourne; 
Le Raviſſeur d'un autre core tourne , 
Par un chemin juſtement oppoſe. 
Tandis qu'ainfi le couple ſe fourvoye, 
Au ſcelerat rien ne fur plus aiſe 
Que d'enlever ſa noble & riche proie: 
Il la conduit bientor en ſure:e 
Dans un chatcau des chemins &Ecarte , 
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Pres de la mer, entre Rome & Gaiette, 
Maſure affreuſe, exécrable retraite, 

Ou l'inſolence, & la rapacite, 

La gourmandiſe , & la malproprete , 
L'enporteinent de Iivrefle bruyante , 

Les demelcs , les combats quelle enfante, 
La degoutante & ſale impureté, 

Qui de l'amour ereint les tendres flammes, 
Tous les excès des plus vilaines ames , 
Font voir a I'ail ce qu'eſt le genre humain, 
Lorſqu'a lui-meme il eſt livre ſans frein. 

Du Createur image ſi parfaite, 

Or, voila donc comme vous etes faite 


En artivant le Corſaire ettronte 
Se met a table, & fair placer les belles 
Sans compliment chacune a ſon core, 
Mange , devore , & boit a leur ſanté. 
Puis il leur dit: Voyez, Meſdemoiſelles, 
Qui de vous deux couche avec moi la nuit; 
Tout m'eſt &gal, tout m'eſt bon, tout me duit : 
Poil blond, poil noir, Anglaiſe, Italienne, 
Petite ou grande, infidelle ou chrerienne, 
Ine m'importe; & buvons. A ces mots 
La rougeur monte a Taimable viſage 
De Dorothée: elle eclate en ſanglots, 
Sur ſes beaux yeux il ſe forme un nuage , 
Qui tombe en pleurs ſur ce nez fait au tour, 


Sur ce menton , ou l'on dit que I'Amour 
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Lui fit un creux la careſſant un jour; 
Dans la triſteſle elle eſt enſevelie: 
Judith VAnglaiſe un moment recucillie, 
Et regardant le Corſaire inhumain, 
D'un air de tere & d'un ſouris hautain, 
Je veux, dit-elle, avoir ici la joie 
Sur le minuit de me voir votre proie; 

Et l'on ſaura ce qu avec un bandit 

Peut une Anglaiſe, alors qu'elle eſt au lit. 

A ce propos le brave Martinguerre 

D'un gros baiſer la barbouille , & lui dit: 
Jaimai toujours les filles d'Angleterre. 

Il la rebaiſe, & puis vuide un grand verre; 
En vuide un autre, & mange, & boit, & mt, 
Et chante, & jure; & ſa main efirontec 

Sans nul egard ſe porte impudemment 

Sur Roſamore, & puis ſur Dorothse. 

Celle- ci pleure; & autre fiercment , 

Sans s' Emouvoir, ſans changer de viſage, 
Laiſſe tout faire au rude perſonnage: 


Enfin de table il ſort en begayant, 


Le pied mal far , mais I'eil etincelant, 
Avertiſſant d'un geſte de coxſaire 

Qu'on ſoit fidele aux marches convenus; 
Er rayonnant des preſents de Bacchus , 

II ſe prepare aux combats de Cithere. 


La Milanaiſe , avec des yeux confus, 
Dir a VAnglaiſe : Oſerez-vous, ma chere, 
Du ſcelerat conſommer le defir ! 
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Merite-t-il qu une beauté fi fiere 
Sabaiſſe au point de donner du plaiſir:? 
Je pretends bien lui donner autre choſe, 
Dit Roſamore ; on verra ce que j oſe; 

Je ſais venger ma gloire & mes appas, 

Je ſuis fidelle au Chevalier que j aime. 
Sachez que Dieu, par ſa bonté ſupreme, 
M'a fait preſent de deux robuſtes bras , 

Et que Judith eſt mon nom de bapteme, 
Daignez m'attendre en cet indigne lieu, 
Laiſſez-moi faire; & ſur- tout priez Dieu. 
Puis elle part, & va la tere haute 

Se mettre au lit a core de fon Hate. 


La nuit couvrait d'un voile tenEbreux 
Les toits pourris de cc repaire affreux. 
Des Malandrins la groſſiere cohue 
Cuvait ſon vin dans la grange étendue; 
Et Dorothée en ces moments d'horreur, 
Demeurait ſeule, & ſe mourait de peur. 


Le boucanier dans la groſſe partie 
Par ou l'on penſe, était tout offuſque 
De la vapeur des raiſins d'Italie ; 
Moins a l'amour qu'au ſommeil provoque , 
II va preſſant d'une main engourdie 
Les fiers appas dont ſon cœur eſt pique : 
Ec ſa Judith prodiguant ſes tendreſſes 
Lenveloppait par ſes fauſſes careſſes, 
Dans les filets que lui tendait la mort. 
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Le diſſolu laſle d'un tel effort, 
Baille un moment, tourne la tete, & dort. 


A ſon chevet pendait le cimeterre 
Qui fit long-temps redouter Martinguerre; 
Notre Bretonne auſſi-tot le tira, 
En invoquant Judith & Debora, (a) 
Jahel, Aod, & Simon, nomme Picrre , 
Simon Barjone aux oreilles fatal; 
Puis empoignant les crins de Animal 
De ſa main gauche, & ſoulevant la tete, 
La tete lourde & le front engourdi 
Du mecreant qui ronfle appeſanti, 
Elle s'ajuſte, & fa droite elevee 
Tranche le cou du brave débauché; 
Du ſang, de vin la couche eſt abreuvee ; 
Le large tronc de ſon chef detache 
Rougit le front de la noble Heroine, 
Par trente jers de liqueur purpurine. 
Notre Amazone alors ſaute du lit, 
Portant en main cette tte ſanglante : 
Et va trouver ſa com pagne tremblante, 
Qui dans ſes bras tombe & s'evanouit; 
Puis reprenant ſes ſens & ſon eſprit, 
Ah ! juſte Dieu! quelle femme vous eres! 
Quelle action! quel coup & quel danger! 
Ou fuirons- nous? Si ſur ces entrefaites 
Quelqu'un Seveille, on va nous égorger. 
Parlez plus bas, repliqua Roſamore, 


— 
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Ma miſſion n'eſt pas finie encore, 
Prenez courage, & marchez avec moi, 
L'autre reprit courage, avec effroi. 


Leurs deux Amants, errants toujours loin d'elles | 
Couraicnt partout ſans avoir rien trouve ; 
A Gene enfin, l'un & Iautre arrive, 
Ayant par terre en vain cherche leurs belles , 
Sen vont par mer à la merci des flots, 
Aux quatre vents demander des nouvelles. 
Ces quatre vents les portent tour-à-tour 
Tantot aux bords de cet heureux ſejour, 
Ou des Chrétiens le pere Apoſtolique 
Tient hu blement les clefs du Paradis; 
Tantor au fond du golfe Adriatique, 
Ou le vieux Doge eſt Fepoux de Thétis: (5) 
Puis devers Naple au rivage fertile, 
Ou Sannazar eſt trop pres de Virgile. (c) 
Ces Dieux mutins, prompts, ailes & joufflus, 
Q-.1 ne ſont plus les enfants d Orithye, 
Sur le dos bleu des flots qu'ils ont emus , 
Les font voguer a ces gouffres connus , 
Ou Vonde amere autrefois engloutie 
Par la Carybde, aujourdhui ne Veſt plus: (d) 
Ou de nos jours on ne peut plus entendre 
Les hurlements des dogues de Scylla ; 
Ou les geants ecraſcs ſous I'Etna, (e) 
Ne jettent plus la flamme avec la cendre ; 
Tant univers avec le temps changea. 
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Le couple errant, non loin de Syracuſe, 
Va ſaluer la fontaine Arethuſle , | 
Qui dans ſon ſein tout couvert de troſeaux, 
De ſon Amant ne regoit plus les eaux. (F) 
Ils ont bientor decouvert le rivage 

Qu florifſaient Auguſtin (g) & Carthage; 
Sejour affreux, dans nos jours infete 

Par les fureurs & la rapacité 

Des Muſul mans, enfants de I'ignorance. 
Enfin le Ciel conduit nos Chevaliers 

Aux doux climats de la belle Provence. 


La, ſur les bords couronnes d'oliviers, 
On voit les tours de Marſeille Fanrique, 
Beau monument d'un vieux peuple Ionique. () 
Noble cite, Grecque & libre autrefois, 

Tu na plus rien de ce double avantage; 
Il eſt plus beau de ſervir (ous nos Rois; 
C'eſt, comme on fair, un bienheureux partage. 
Mais tes confins poſſedent un treſor 

Plus merveilleux, plus ſalutaire encor. 
Chacun connait la belle Magdelaine, 

Qui de ſon temps ayant ſervi Vamour , 
Servic le Ciel, étant ſur le retour , 

Et qui pleura ſa vanite mondaine. 

Elle partir des rives du Jourdain , 

Pour Sen aller au pays de Provence, 

Et ſe feſſa long-remps par penitence, 

Au fond d'un creux du roc de Maximin. (i) 


— 
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Depuis ce temps un baume tout divin 
Parfume Pair qu'en ces lieux on reſpire. 

Plus d'une fille, & plus d'un Pélerin, 

Grimpe au rocher, pour abjurer Vempire 

Du Dieu d'Amour, qu'on nomme eſprit malin, 


On tient qu'un jour la penitente Juive 
Prete a mourir , requit une faveur 
De Maximin ſon pieux Directeur. 
Obtenez- moi, ſi jamais il arrive 
Que ſur mon roc une paire d' amants 
En rendez-vous viennent paſler leur temps, 
Leurs feux impurs dans tous les deux s eteignent; 
Et qu'une forte & vive averſion 
Soit de leurs cœurs la ſeule paſſion. 
Ainſi parla la ſainte Avanturiere. 
Son Confeſſeur exauga ſa priere. 
Depuis ce temps ces lieux ſanctifiés 
Vous font hair les gens que vous aimiez. 


Les Paladins ayant bien vu Marſeilles , 
Son port, fa rade, & toutes les merveilles 
Dont les Bourgeois rebattaient leurs oreilles , 


Furent requis de viſiter le Roc, 

Ce Roc fameux, ſurnommè Sainte Baume, 
Tant celebre chez la Gent porre-froc , 

Et dont l'odeur parfumait le Royaume. 
Le beau Francais y va par piété, 

Le fier Anglais par curioſite. 
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En gtaviſſant ils virent pres du Dome , 

Sur les degres dans ce roc pratiques 

Des voyageurs a prier appliques. 

Dans cette troupe Etaient deux voyageuſes, 

L'une X geuoux, mains jointes, cou tendu , 

L'autre debour, & des plus dédaigneuſes. 


O doux objets] moment inattendu ! 
Ils ont tous deux reconnu leurs Maitreſſes 
Les voila donc pecheurs & pechereſles , 
Dans ce parvis ſi funeſte aux amours. 
En peu de mots FAnglaiſe leur raconte 
Comment ſon btas, par le divin ſecours, 
Sur Martinguerre a ſu venger ſa honte. 
Elle eur le ſoin, dans ce peril urgent, 
De ſe ſaiſir d'une bourſe aflez ronde 
Qu'avait le mort: attendu que Targent 
Eſt inutile aux gens de Pautre monde. 
Puis franchiflant dans Thorreur de la nuit 
Les murs mal clos de cet affreux reduit, 
Le ſabre au poing vers la prochaine rive 
Elle a conduit ſa compagne craintive, 
Elle a monte ſur un leger eſquif; 
Et reveillant Matelots, Capitaine, 
En bien payant, le couple fugitif 
A navigue ſur la mer de Tyrrhene. 
Enfin des vents le ſort capricieux, 
Ou bien le Ciel qui fait tout pour le mieux, 
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Les met tous quatre aux pids de Magdelaine. 


O grand miracle ! © vertu ſouveraine! 
A chaque mot que pronongait Judith, 
De ſon Amant le grand coeur s'affadit; 
Ciel, quel dégoũt! & bientor quelle haine , 
Succéde aux traits du plus charmant Amour! 
Il eſt paye d'un ſemblable retour. 
Ce la Trimouille a qui ſa Dorothée 
Parut long-temps plus belle que le jour, 
La trouve laide, imbeècille, afteRee , 
Gauche, mauſſade, & lui tourne le dos. 
La belle en lui voyait le Roi des ſots, 
Le déteſtait & detournait la vue; 
Et Magdelaine au milieu d'une nue 
Goutait en paix la ſatisfaction 
D'avoir produit cette converſion. 


Mais Magdelaine , helas ! fut bien dégue, 
Car elle obtint des Saints du Paradis, 
Que tout amant venu dans ſon logis 
Naimeroit plus l'objet de ſes faibleſſes, 
Tant qu'il ſerait dans ces rochers benis. 
Mais dans ſes vœux la Sainte avoit omis 
De ftipuler que les Amants gueris 
Ne prendraient pas de nouvelles Maitreſles. 
Saint Maximin ne previt pas le cas, 
Dont il advint que I'Anglaiſe infidelle 
Au Poitevin tendit ſes deux beaux bras, 
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Et qu'Arondel jouit des doux appas 

De Doro hee , & fut enchante d'elle. 
L' Abbe Trireme 2 meme prerendu 

Que Magdelaine a ce troc imprevu 

Du haut du Ciel $'erait miſe a ſourite, 
On peut le croire, & la juſtifier. 

La vertu plait: mais malgre ſon empire ; 
On a du gout pour ſon premier mètier. 


Il arriva que les quatre parties 
De Sainte Baume à peine etaient ſorties , 
Que le miracle alors n'opera plus. 
Il n'a d'efter que dans Lauguſte enceinte, 
Et dans le creux de cette Roche ſainte. 
Au bas du Mont la Trimouille confus 
D'avoir hai quelque temps Dorothée, 
Rendant juſtice a ſes rouchants attraits 
La retrouva plus tendre que jamais , 
Plus que jamais elle s'en vit fetee ; 
Et Dorothée en proie a ſa douleur , 
Par ſon amour expia ſon erteur, 
Entre les bras du Heros qu'elle adore, 
Sire Arondel reprit ſa Roſamore, 
Dont le courroux fut bientot deſarme. 
Chacun aima comme il avait aime : 
Er je puis dire encor que Magdelaine 
En les voyant leur pardonna ſans peine, 


Le dur Anglais, Vaimable Poitevin , 
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Ayant chacun leur Heroine en croupe, 

Vers Orleans prirent leur droit chemin , 

Tous deux brülants de rejoindre leur troupe , 
Et de venger Thonneur de leur pays. 

Diſcrets Amants, genereux ennemis , 

Ils voyageaient comme de vrais amis, 

Sans deſormais ſe faire de querelles, 

Ni pour leurs Rois, ni meme pour leurs belles. 


Fin du neuvieme Chant, 
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a) 11 neſt lecteur qui ne 

connoille la bell: Ju- 
dith. Debota, brave epouſe de 
Lapidoth, defir le Roi Jabin 
qui avait neuf cents chartiots 
armés de faulx , dans un 
pays de montagnes, od il n'y 
a aujourd'hui que des ances. 
La brave femme Jahel , epou- 
ſe de Haber, recur chez elle 
Sizara Marechal general de 
Jabin : elle Peniyra avec du 
lait, & cloua fa tete a terre 
d'une rempe à l'autre avec un 
clou; Cerait un maiĩtre clou , 
& elle une maitreſſe femme. 
Apd , le gaucher, alla trou- 
ver le Roi Eglon de la part 
du Seigneur, & lui enfonga 
un grand couteau dans le ven- 
tre avec la main gauche, & 
au{li-ror Eglon alla à la ſelle. 
Quant a Simon Batjone, il 
ne coupa qu'une oteille 4 
Malchus, & cncore eut-il or 
dre de remettre 1 epee awfour- 
reau , ce qui prouve que | E- 
gliſe ne doit point vexſer le 


N 
| 
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(5) On ſait que le Doge 
de Veniſe ẽpouſe la mer. 


(c) Sannazar, Porte me- 
diocre, enterre pres de Vir- 
gile , mais dans un plus beau 
rombeau. 


(d) Autrefois cet endroir 
paſſait pour un gouffre tres 
dangeteux. 


(e) L'Etna ne jette plus de 
flammes que tres rarement. 


(f) Le paſſage ſouterrain 
du fleuve Alphee juſqu'a la 
fontaine Artthuſe , eſt recon - 
nu pour une fable. 


(g) St. Auguſtin ẽtait Eye- 
que d'Hippone. 


(*) Les Phoceens. 


(1) Le rocher de S. Maxi- 


min eſt tout auprès; c'eſt le 


chemin de la Ste. Baume. 
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ARGUME VNV. 


Agnes Sorel pourſuivie par U Aumonter de 
Jean Chandos. Regrets de ſon Amant , &c. 
Ce gui advint d la belle Agnes dans un 
Couvent, 


FI H quoi, toujours clouer une preface 


A-tous mes Chants? la morale me laſle; 
Un ſimple fait conte naivement , 
Ne contenant que la verite pure, 
Narre ſuccinct, ſans frivole ornement , 
Point trop d'eſprit, aucun rafinement, 
Voila de quoi déſarmer la cenſure. (1) 
Allons au fait, Lecteur, tout rondement, 
Ceſt mon avis. Tableau d'apres nature, 
Sil eſt bien fait, n'a beſoin de bordure. 
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Le bon Roi Charle allant vers Orléans, 
Enflait le cœut de ſes fiers combattants, 
Les rempliſſait de joie & d'eſperance, 

Er relevait le deſtin de la France. 

Il ne parlait que d'aller aux combats; 

Il Eralait une here allégreſſe; 

Mais en ſecret il ſoupirait tout bas, 

Car il ctair abſent de ſa Maitreſle. 

| Vavoir laiflte , avoir pu feulement 

De ſon Agnes S'ecarter un moment, 

C< ait un trait d'une vertu ſupreme , 
C'erait quitter la moitis de ſoi-mème. (2) 


Lorſqu'il fut ſeul en ſa chambre enferms , 
Et qu en (on cœur il eut un peu calm 
Le nporte nent du Demon de la gloire; 
Lautre Demon qui preſide a l'amour, 

Vint a ſes ſens s'expliquer a ſon tour; 
Il plaidait mieux; il gagna la victoire. 
Dun air diſtrait le bon Prince ecoura 

Tous les propos dont on le tourmenta: 
Puis en fa chambre en ſecret il alla, 

Ou d'un cœur triſte & d'une main tremblante 
Il ecrivit une lettre touchante, 

Que de ſes pleurs tendrement il mouilla ; 
Pour les ſecher Bonneau n'était pas la. 
Certain butor, Gentilhomme ordinaire , 
Fur depeche charge du doux billet. 

Une heure apres, © douleur trop amere ! 
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Notre Courier rapporte le poulet. 

Le Roi ſaiſi d'une crainte mortelle, 

Lui dit: Hélas! pourquoi donc reviens-tu? 
Quoi, mon billet? ... Sire, tout eſt perdu; 
Sire, armez-vous de force & de vertu. 

Les Anglais, . . Sire, .. ah, tout eſt confondu, 
Sire, . . . ils ont pris Agnes & la Pucelle. | 


A ce propos, dit ſans menagement , 
Le Roi tomba, perdir tout ſentiment, | 
Et de ſes ſens il ne reprit l'uſage 
Que pour ſentir Veffer de ſon tourment. 
Contre un tel coup quiconque a du courage 
N'eſt pas ſans doute un veritable amant: 

Le Roi lTetait; un tel &venement 

Le tranſperęait de douleur & de rage. 

Ses Chevaliers perdirent tous leurs ſoins 
A Tarracher a fa douleur cruelle; 

Charle fur pres dien perdre la cervelle : 
Son pere hélas! devint fou pour bien moins, 
Ah! cria-t-il, que Ton m'enleve Jeanne, 
Mes Chevaliers, tous mes Gens 4 ſoutane, 
Mon Directeur, & le peu de pays 

Que m'ont laiſſé mes deſtins ennemis! 
Cruels Anglais, 6rez-moi plus encore! 

Mais laiſſez- moi ce que mon coeur adore, 
Amour, Agnes, Monarque malheureux ! 
Que fais-je ici, m'arrachant les cheveux ? 
Je Tai perdue , il faudra que j en meure. 
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Te fai perdue; & pendant que je pleure, 
Peut-erre helas ! quelqu'inſolent Anglais 

A ſon plaiſir ſubjugue ſes attraits , 

Nes ſeulement pour des baiſers Frangais. 
Une autre bouche a tes levres charmantes 
Pourrait ravir ces faveurs fi touchantes? 
Une autre main careſler tes beautés? 

Une autre . . . © Ciel! que de calamites ! 

Et qui fait meme en ce moment terrible, 
A leurs plaifirs ft tu nes pas ſenſible ! 

Qui ſait, helas ! fi ron temperament 

Ne trahit pas ton malheureux Amant ! 

Le triſte Roi, de cette incertitude 

Ne pouvant plus ſouftrir lVinquierude , 

Va ſur ce cas confulter les Docteurs, 
Necromanciens, Devins, Sorboniqueurs , 
Juifs, Jacobins , quiconque ſavait lire. (a) 


Meſſieurs, dit-il, il convient de me dire 
Si mon Agnes eſt fidelle a fa foi, 
Si pour moi ſeul ſa belle ame ſoupire; 
Gardez-vous bien de tromper votre Roi; 
Dites- moi tout; de tout il faut m'inſtruire, 
Eux bien payés conſulterent ſoudain, | 
En Grec, Hebreu , Syriaque, Latin; 
L'un du Roi Charle examine la main, 
L'autre en quarre deſſine une figure; 
Un autre obſerve & Venus & Mercure; 
Un autre va ſon Pſeautier parcourant, 
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Diſant Amen, & tout bas murmurant. | 
Cet autre-ci regarde au fond d'un verre, 
Er celui-la fair des cercles a terre: (3) 

Car c'eſt ainh que dans Vantiquite 
On a toujours cherche la vérité. | 
Aux yeux du Prince ils travaillent, ils ſuent ; | 
Puis louant Dieu tous enſemble ils concluent 
Que ce grand Roi peut dormir en repos, 
Qu'il eſt le (cul parmi tous les HCros 

A qui le Ciel par fa grace infinie, | 
Daigne octroyer une fidelle Amie ; 

Qu Agnès eſt ſage , & fuir tous les Amants. (4) 
Puis fiez-vous a Meſſieurs les Savants. 


Cet Aumonier terrible, inexorable, 

Avait ſaiſi le moment favorable: 

Malgre les cris, malgre les pleurs d'Agnes , 
Il triomphait de ſes jeunes attraits , 

Il raviſſait des plaiſirs imparfaits ; 
Tranſports groſſiers, yolupte fans tendreſſe, 
Triſte union fans douteurs, ſans careſſe, | 
Plaiſir honteux qu amour ne connait pas | 


Car qui voudrait tenir entre ſes bras 

Une beaure qui detourne la bouche, | 
Qui de ſes pleurs inonde votre couche ? | 
Un honnere homme a bien d'autres defirs ; | 
Il n'eſt heureux qu'en donnant des plaiſirs, | 
Un Aumonier n'eſt pas ſi difficile: 


Il va piquant ſa monture indocile , 


„ — ——— — 


192 LA PUCELER; 


— — 


Sans s' informer ſi le jeune tendron 
Sous ſon empire a du plaiſir ou non. 


Le Page aimable, amoureux & timide, 
Qui dans le bourg était alle courir, 
Pour dignement honorer & ſervir 
La Déité qui de (on ſort decide, 
Revint enfin. Las! il revint trop tard. 
Il rentre, il voit le damne de frapparr , 
Qui tout en feu dans fa brutale joic 
Se demenait & deyorait ſa proie. 

Le beau Monroſe a cet objet fatal 

Le fer en main vole ſur animal; 

Du Chapelain I'impudique furie 

CeEde au beſoin de defendre (a vie; 

Du lit il ſaute, il empoigne un baton ; 
Il sen eſcrime, il accolle le page. 
Chacun des deux eſt brave champion : 
Monroſe eſt plein d amour & de courage, 
Et lAumonier de luxure & de rage. 


Les gens heureux qui goũtent dans les champs 
La douce paix, fruit des jours innocents, 
Ont vu ſouvent pres de quelque bocage 
Un loup cruel affame de carnage , 

Qui de ſes dents dechire la roiſon 

Er boit le ſang d'un malheureux mouton, 
Si quelque chien a Forcille Ecourtee , (5) 
Au cœur ſuperbe, a la gueule endentée, 
Vient comme un trait tout pret a guerroyer, 
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Incontinent Tanimal carnalher 
Laifſe tomber de ſa gueule Ecumante 
Sur le gazon la victime innocente; 

Il court au chien, qui ſur lui sClangant, 

A Vennemi livre un combat ſanglant; 

Le loup mordu, tout bouillant de colere, 
Croit étrangler ſon ſuperbe adverſaire; 

Et le mouton palpitant auprès d' eux, 

Fait pour le chien de tres ſinceres vœux. 
Cetait ainſi que I'Aumonier nerveux, 

D'un cœur farouche & d'un bras formidable, 
Se debatrait contre le Page aimable ; 

Tandis qu'Agnes, demi- morte de peur, 
Reſtait au lit, digne prix du vainqueur. 


L'Hote & I'Horefſe, & toute la famille, 

Et les valets, & la petite fille, 

Montent au bruit ; on ſe jette entre deux: 

On fit ſortir Aumonier ſcandaleux; 

Et contre lui chacun fut pour le Page: 

Jeuneſſe, & grace ont partout Vavantage. 

Le beau Monroſe eut donc la liberté 

De reſter ſeul aupres de fa beauté; 

Et ſon Rival hardi dans (a détteſſe, 

Sans s' tonner alla chanter ſa Meſſe. 
Agnes honteuſe, Agnes au deſeſpoir 

Qu'un Sacriſtain a ce point Teut pollue, 

Et plus encor qu'un beau Page I'cut vue 

Dans le combat indignement vaincue, 
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Verſait des pleurs, & n'oſait plus le voir. 
Elle evit voulu que la mort la plus prompte 
Fermar ſes yeux & terminar ſa honte; 

Elle diſait dans un grand déſarroi, 

Pour tout diſcours: Ah! Monſicur, tuez-moi. 
Qui, vous mourir ? lui repondit Monroſe, 
Je vous perdrais ! ce Prerre en ſerait cauſe ? 
Ah! croyez- moi, fi vous aviez peche, 

Il faudrait vivre & prendre paticnce. 

Eſt-ce a nous deux de faire penitence ? 

D'un vain remords votre cœur eſt touché, 
Divine Agnes , quelle erreur eſt la vötre, 

De vous punir pour le peche d'un autre ? 
Si fon diſcours n'etait pas Eloquent , 

Ses yeux ltaient; un feu tendre & touchant 
Inſinuait à la belle attendrie, 

Quelque deſir de conſerver fa vie. 


Fallut diner: car malgre nos chagrins , 
Cherifs mortels (j'en ai Vexperience ) 
Les malheureux ne font point abſtinence. 
En enrageant on fait encor bombance. 
Voila pourquoi tous ces Auteurs divins, 
Ce bon Virgile, & ce bavard d'Homere, 
Que tout Savant meme en baillant revere , 


Ne manquent point au milieu des combats 


L'occaſion de parler d'un repas. 
La belle Agnes dina donc téte a tete, 
Pres de ſon lit, avec ce Page honnkte. 
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Tous deux d' abord également honteux, 
gur leur aſſiette arrètaient leurs beaux yeux; 
Puis enhardis tous deux ſe regarderent , 

Et puis enfin tous deux ils ſe lorgnerent. 


Vous ſavez bien que dans la fleur des ans, 
Quand la ſantè brille dans tous vos ſens, 
Qu'un bon diner fait couler dans vos veines 
Des paſſions les ſemences ſoudaines; 

Tout votre cœur cëde au beſoin d' aimer: 
Vous vous ſentez doucement enflammer 
D' une chaleur beEnigne & perillante : 

La chair eſt faible, & le Diable vous tente. 


Le beau Monroſe en ces temps dangereux 
Ne pouvant plus commander A ſes feux, 
Se jette aux pieds de la belle eploree : 
O cher objet, 6 Maitreſle adoree | 
C'eſt à moi ſeul deſormais de mourir : 
Ayez pitié d'un coeur ſoumis & tendre 
Quoi , mon amour ne pourrait obtenir 
Ce qu'un barbare a bien oſè vous prendre! 
Ah! fi le crime a pu le rendre heureux, 
Que devez-yous a Vamour vertueux ! 
Ceſt lui qui parle, & vous devez Fentendre. 
Cet argument paraiſſait aſſeʒ bon. 
Agnes ſentit le poids de la raiſon. 
Une heure encor elle ofa ſe defendre , 
Elle voulut reculer ſon bonheur, 
Pour accorder le plaiſir & Vhonneur ; 
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Sachant tres bien qu'un peu de reſiſtance. 
Vaut encor mieux que trop de complaiſance. 
Monroſe enfin, Monroſe fortune , 

Eut tous les droits d'un Amant couronné; 
Du vrai bonheur il cut la jouiſſance. 

Du Prince Anglais la gloire & la puiſſance 
Ne s tendait que ſur des Rois vaincus, 

Le fier Henri n avait pris que la France, 
Le lot du Page était bien au- deſſus. 


Mais que la joie eſt rrompeuſe & legere ! 
Que le bonheur eſt choſe paſſagere ! 
Le charmant Page a peine avait goute 
De ce torrent de pure volupté, 
Que des Anglais arrive une cohorte. 
On monte, on entre, on enfonce la porte. 
Couple enivré des careſſes d'amour, 
C'eſt I Aumonier qui vous joua ce tour. (6) 
La douce Agncs de crainte Evanouie , 
Avec Monroſe eſt auſli-tor ſaiſie; 
C'eſt a Chandos qu'on pretend les mener. 
A quoi Chandos va-t-il les condamner ? 
Tendres Amants , vous craignez ſa vengeance , 
Vous ſavez trop, par votre experience , 
Que cet Anglais eft ſans compaſſion. 
Dans leurs beaux yeux eſt la confuſion ; 
Le déſcſpoir les preſſe & les devore 
Et cependant ils ſe lorgnaient encore. 
Ils rougiſlaient de $'erre fait heureux. 
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A Jean Chandos que diront-ils tous deux? 
Dans le chemin advint que de fortune 

Ce corps Anglais rencontra ſur la brune 
Vingt Chevaliers qui pour Charle tenaient, 
Et qui de nuit en ces quartiers rodaient; 
Pour decouvrir ſi l'on avait nouvelle 
Touchant Agnes & touchant la Pucelle. 


Quand deux matins, deux coqs & deux amants 
Nez contre nez fe rencontrent aux champs; 
Lorſqu'un ſupport de la grace efficace 
Trouve un col tors de Þecole d'Ignace ; 
Quand un enfant de Luther ou Calvin 
Voit par hazard un pretre Ultramontain; 
Sans perdre temps un grand combat commence , 
A coups de gueule ou de plume ou de lance. 
Semblablement les Gendarmes de France, 
Tour de plus loin qu'ils virent les Bretons , 
Fondent deſſus legers comme faucons. 

Les gens Anglais ſont gens qui ſe defendent ; 
Mille beaux coups ſe donnent & ſe rendent. 
Le her Courſier qui notre Agnes portant, 
Etait actif, jeune, fringuant comme elle. 
Il fe cabrait, il ruait, il tournait: 
Agnes allait ſautillant ſur la ſelle- 
Bientot au bruit des cruels combattants 
II s effarouche; il prend le mords aux dents. 
Agnes en vain veut d'une main timide 
Le gouverner dans {a courſe rapide 
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Elle eſt trop faible : il lui fallut enfin, 
A ſon cheval remettre ſon deſtin. 


Le beau Monroſe au fort de la melee 
Ne put ſavoir ou ſa Nymphe eſt allee ; 
Le Courſier vole auſh prompt que le vent 
Et ſans relache ayant couru fix mille, 

II $'arreta , dans un vallon tranquille, 
Tout vis-a-vis la porte d'un Couvent. 
Un bois était ptes de ce Monaſtere ; 
Aupres du bois une onde vive & claire 
Fuit & revient, & par de longs detours 
Parmi des fleurs elle pourſuit ſon cours. 
Plus loin s'éleve une colline verte, 

A chaque Automne enrichie & couverte 
Des doux preſents dont Noe nous dota , 
Lors qu'a la fin ſon grand coffre il quitta, 
Pour reparer du genre humain la perte ; 
Et que laſſe du ſpectacle de eau, 

Il fit du vin par un art tout nouveau. 
Flore & Pomone, & la feconde haleine 
Des doux Zéphirs parfument ces beaux champs; 
Sans fe laſſer, Foil charme s'y promene; 
Le Paradis de nos premiers parents 
Navait point eu de vallons plus riants, 
Plus fortunes ; & jamais la nature 

Ne fut plus belle & plus riche & pus pure, 
Lair qu'on refpire en ces lieux Ecattes, 
Porte la paix dans les cœurs agites ; 
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Et des chagrins calmant l'inquiétude, 
Fait aux mondains aimer la ſolitude. 


Au bord de onde Agnes ſe repoſa, | 
Sur le Couvent ſes deux beaux yeux fixa, 
Et de ſes ſens le trouble s' appaiſa. 
C'etait , Lecteur, un Couvent de Nonnettes. 
Ah, dit Agnes, adorables retraites! 
Lieux ou le Ciel a verſe ſes bienfaits , 
Sejour heureux d'innocence & de paix! 
Helas! du Ciel la faveur infinie 
Peut-etre ici me conduit tout expres , 

Pour y pleurer les erreurs de ma vie. 

De Chaſtes Sceurs, Epouſes de leur Dieu , 
De leurs vertus embaument ce beau lieu; 

Et moi fameuſe entre les pechereſles, 

Jai conſume mes jours dans les faibleſſes. 


Agnes ainſi parlant a haute voix, 

Sur le portail appercut une Croix: 

Elle adora d'humilite profonde 

Ce ſigne heureux du ſalut de ce monde; 

Et ſe ſentant quelque componction, 

Elle comptait s'en aller a confeſſe; 

Car de l'amour a la deèvotion 

Il n'eſt qu un pas: lun & Fautre eſt faibleſſc. 


Or, du Moütier la venérable Abbeſſe 
Depuis deux jours était allée a Blois, 


Pour du Couvent y ſoutenir les droits. 
Ma ſour Beſogne avait en ſon abſence 
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Du Saint rroupeau la benigne intendance. 
Elle accourut au plus vite au parloir , 

Puis fit ouvrir pour Agnes recevoir. 

Entrez , dit-elle, aimable voyageuſe , 

Quel bon Patron, quelle fere joyeuſe 

Peut amener au pied de nos Autels 

Cette beauté dangercuſe aux mortels? 

Seriez- vous point quelque Ange ou quelque Sainte, 
Qui des hauts Cieux abandonne Tenceinte, 
Pour ici-bas nous faire la faveur 

De conſoler les filles du Seigneur? 

Agnes repond : C'eſt pour moi trop d'honneur ; 
Je ſuis, ma Sceur, une pauvre mondaine ; 

De grands peches mes beaux jours ſont ourdis; 
Er fi jamais je vais en Paradis , i 

Je n'y ſerai qu'aupres de Magdelaine. 

De mon deſtin le caprice fatal, 

Dieu, mon bon Ange, & ſurtout mon cheval, 
Ne ſais comment en ces lieux m' ont portèe; 
De grands remords mon ame eſt agitee ; 

Mon cœur n'eſt point dans le crime endurci , 
J'aime le bien, j'en ai perdu la, trace, 

Je le retrouve, & je ſens que la grace 

Pour mon ſalut veut que je couche ici. 


Ma Sceur Beſogne, avec douceur prudente, 
Encouragea la belle penitente; 
Er de la grace exaltant les attraits , 
Dans fa cellule elle conduit Agnes; 
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Cellule propre & bien illuminée, 

Pleine de fleurs & galamment ornce, 

Lit ample & doux: on dirait que I Amour 
A de ſes mains arrange ce ſéjour. 

Agnes tout bas louant la Providence, 
Vit qu'il eſt doux de faire penitence. 


Apres ſoupe ( car je n'omettrai point 
Dans mes recits ce noble & digne point; ) 
Beſogne dit a la belle Etrangere, 
Ii eſt nuit cloſe, & vous ſavez, ma chere, 
Que c'eſt le temps ou les eſprits malins (5) 
Rodent partout, & vont tenter les Saints. 
Il nous faut faire une æuvre profitable; 
Couchons enſemble, afin que fi le Diable 
Veut contre nous faire ici quelque effort, 
Nous trouvant deux, le Diable en ſoit moins fort. 
La Dame errante accepta la partie: 
Elle ſe couche, & croit faire œuvre pie; 
Croit qu'elle eſt ſainte, & que le Ciel Vabſout ; 
Mais ſon deſtin la pourſuivait partout. 


Puis-je au Lecteur raconter ſans vergogne , 
Ce que c'crait que cette Sur Beſogne ? 
Il faut le dire, il faut tout publier. 
Ma Sceur Beſogne était un Bachelier, 
Qui d'un Hercule cut la force en partage, 
Et d' Adonis le gracicux viſage, 
N'ayant encor que vingt ans & demi, 
Blanc comme lait, & frais comme roſée; 
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La Dame Ahbeſſe, en perionne aviſce , 
En avait fait depuis peu ſon aint. 
Scur Bachciier vivait dans I Abbaye, 
En cultivant fon ouaille jolie. 

Ainſi qu'Achille en fille deguite 
Chez Licomede était favoriſe 

Des doux baiſfers de (a De;damie. 


La Penitente était a peine au lit 
Avec (a Scur, ſoudain elle ſentit 
Dans la Nonnain metamorphoſe strange. 
Afſurement elle gagnait au change. 
Crier, ſe plaindre, &veiller le Couvent, 
Naurait ce qu'un ſcandale imprudent. 
Soufirir en paix, ſoupiter & ſe taite, 
Se reſigner eſt tout ce qu'on peut faite. 
Puis rarement en telle occaſion 
On a le temps de la reflexton. 
Quand Sœur Beſogne 2 fa fureur clauſtrale, 
(Car on ſe laſſe) eut mis quelque intervalle, 
La belle Agnes, non ſans contrition, 
Fit en ſecret cette r{fiexion. 
C'eſt donc en vain que j'eus toujours en tete 
Le beau projet d erre une femme honnete ; 
C' eſt donc en vain que l'on fair ce qu'on peut, 
N eſt pas toujours femme de bien qui veut. 


F I du dixieme Chant. 
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VWARIANTES DU DIXIEME 
CHAMNT. 


Chant X. Page 187. vers 7. 


Voila de quoi deſurmer la cenſure. 
Va donc, Voltaire, au fait plus rondement ; 
C'eſt mon avis, &c. 


I 
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Chant X. Page 188. vers 1a. 


C"erait quitter la moitie de ſoi-mime. 
A peine auſſi fur-il ſeul enferme, 
A peine auſh ſon cœur eut- il calme 
Le faible effort du Demon de la gloire, 
Que le demon , qui preſide a l'amour, 
Vint a ſes ſens $expliquer a ſon tour; 
Il plaidait mieux, il gagna la victoire. 
D'un air diſtrait le bon Prince Ecouta 
Le gros Louvet, qui long-temps harangua : 
Puis en ſa chambre, &c. 
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Chant X. Page 191. vers 3. 


Et celui -là fait des cercles a terre: 
Il n'eſt aucun qui doute de ſon art: 
Aucun ne croit qu'un Diable y prenne part. 
Aux yeux du Prince , &c. 
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Chant X. Page 191. vers 12. 


u Agnes eſt ſage, & fuit tous les Amants. 
Ils ſe trompaient, helas ! les bonnes gens: 
Agn's aimait : Agnes était ſaillie: 

Puis fiez-vous a Meſheurs les Savants. 


Cet Aumonier terrible, inexorable 
Avait ſaiſi le moment favorable. 
Malgre les cris , malgre les pleurs d Agnes, 
Il triomphait de ſes jeunes attraits ; 
Et Laccablant de ſa male Eloquence 
Il raviſſait des plaiſirs imparfaits 
Volupre triſte, & fauſſe jouiſſance, 
Vuide d appas, brutale violence, 
Honteux plaiſir, qu'amour ne connait pas. 
Car qui voudrait tenir entre ſes bras 
Une beauté qui detourne la bouche; 
Qui de ſes pleurs inonde votre couche ? 
Un honnete homme a bien d'autres deſirs; 
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A ſes baiſers il veut que l'on ripoſte 
Et qu on invite a courir chaque poſte. 
Il n'eſt heureux, &c. 
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Chant X. Page 192. vers 26. 


Si quelque chien, a Voreille ecourtee , 
A l'eil ardent, a la gucule endentee 
Vient comme un trait, &c. 


I! 


Chant X. Page 196. vers 17. 


C'eſt / Aumònier qui vous joua ce tour. 
On prend Agnes, on prend ſon Ami tendre : 
Devers Chandos on Sen va les mener. 
Certes, au Diable il me faudroit donner 
Pour vous decrire & pour vous bien apprendre 
L'effroi, le trouble, & la confuſion, 
Le dtſeſpoir , la déſolation, 
Lamas d'horreurs , I'erat epouvautable , 
Qui le beau Page & ſon Agnes accable. 

Ils rougiſſaient, &c. 


NOTES DU 1411 
CHANT. 


45 Es ſortes de divina- 
tions Eraient fort uſi- 
tles; nous voyons meme que 
le Roi Philippe III envoya un 
Eveque & un Abbe a une Be- 
guine de Nivelle aupres de 
Bruxelles, grande devinereſſe, 
e ſavoir fi Marie de Bra- 

ant, {a femme, lui Ecaic fi- 
delle. 


| 


(6) Ce ne fut jamais que 
pendant la nuit que les Le- 
mures , les Larves, les bons 
& mauvais genics appatru- 
rent; il en etair de meme de 
nos fatfadets; le chant du 
coq les faiſait tous diſpa- 
raitte, 
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Chant XI. 


LA PUCELLE 
DORLEAMNS. 


4 wv, 


CHANT ONZIEME 


ARGUMENT. 


Les Anglais violent le Couvent : Combat de 
Saint Georges, Patron d Angleterre, contre 
Saint Denis, Patron de la France. 


vous dirai, fans harangue inutile , 
| le matin nos deux charmants reclus 
Lailſes tous deux de plaiſirs detendus , 
S'abandonnaicnt, Tun vers Tautre étendus, 
Au doux repos d'une ivreſſe tranquille. 


Un bruit affreux dérangea leur ſommeil. 
De tous cots le flambeau de la guerre, 
L' horrible mort eclaire leur rcveil: 
Pres du Couvent le ſang couvrait la terre, 
Cet eſcadron de Malandrins Anglais 
Avait battu cet eſcadron Frangais. 
Ceux-ci sen vont au travers de la plaine, 
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Le fer en main; ceux-la volent apres, 
Frappant, tuant, criant tous hors d'haleine, 
Mourez ſur Vheure , ou rendez-nous Agnes: 
Mais aucun d'cux n'en ſavait des nouvelles. 
Le vieux Colin, Paſteur de ces Cantons, 
Leur dit : Meſſieurs, en gardant mes moutons, 
Je vis hier le miracle des belles, 

Qui vers le ſoir entrait en ce Moütier. 

Lors les Anglais fe mirent a crier : 

Ah ! c'eſt Agnes, n'en doutons point, c'eſt elle; 
Entrons , amis; la cohorte cruelle 

Saute a l'inſtant deſſus ces murs bènis. 

Voila les loups au milicu des brebis. 


Dans le dortoir, de cellule en cellule , 
Ala chapelle, a la cave, en tout lieu, 
Ces ennemis des Servantes de Dieu, 
Attaquent tout ſans honte & ſans ſcrupule. 
Ah! Sceur Agnes , Sceur Maton, Sceur Urſule , 
Ou courez-vous , levant les mains aux Cieux, 
Le trouble au ſein, la mort dans vos beaux yeux? 
Ou fuyez-vous , colombes gemiſlantes 2 
Vous embraſſez, interdites, tremblantes , 
Ce ſaint Aurel , aſyle redoute , 
Sacre garant de votre chaſteté. 
„Ceſt vainement, dans ce peril funeſſe, 
Que vous criez a votre Epoux celeſte, 
A ſes yeux meme , a ces neémes Aurels , 


Tendres troupeaux, vos raviſſeurs cruels 
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Vont profaner la foi pure & (acree 


Qu innocemment votre bouche a juree. 


Je ſais qu'il eſt des Lecteurs bien mondains , 
Gens ſans pudeur, ennemis des Nonnains, 
Mauvais plaiſants , de qui l'eſprit frivole 
Oſe inſulter aux filles qu'on viole; 

Laiſſons- les dire: hélas, mes cheres Sœuts, 
Qu'il eſt affrevx pour de fi jeunes cœurs, 
Pour des beautes ſi ſimples, ſi timides, 

De ſe debattre en des bras homidides, 
De recevoir les baiſers d&goutants 

De ces felons de carnage fumants , 

Qui d'un effort dereſtable & farouche , 
Les yeux en feu, le blaſphEme à la bouche, 
Melant I'outrage avec la volupté, 

Vous font Vamour avec fErocite ! 

De qui Thaleine horrible, empoiſonnee , 
La barbe dure & la main forcenée, 

Le corps hideux, le bras noir & ſanglant, 
Semble donner la mort en careſſant; 

Et qu on prendrait, dans leurs fureurs étranges, 
Pour des demons qui violent des Anges! 
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Deja le Crime aux regards efftontss 
A fait rougir ces pudiques beautés. 
dur Rebondi , fi devote & ſi ſage, 
Au fier Shipunk eſt rombee en partage. 
Le dur Barclay, intrédule Warton , 
Soar tous les deux apres Sceur Amidon, 
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On pleure, on prie, on jure, on preſſe, on cogne. 
Dans le rumulte on voyait Scœur Beſogne 

Se debatrant contre Bard & Parſon. 

Ils ignoraient que Beſogne eſt gargon. 

Aimable Agnes , dans la troupe affligee 

Vous n'etiez pas pour etre negligee : 

Et votre ſort, objet charmant & doux, 

Eft a jamais de pécher malgr vous. 

Le chef ſanglant de la gent ſacrilege, 

Hardi vainqueur, vous preſſe, & vous aſſiége; 
Et les ſoldats ſoumis dans leur fureur, 

Avec reſpect lui cedaient cet honneur. 


Le juſte Ciel en ſes decrers ſévetes, 
Met quelquefois un terme à nos miſeres. 
Car dans le temps que Meſſieurs d' Albion 
Avatent place abomination 
Tour au milieu de la ſainte Sion, 

Du haut des Cieux le Patron de la France, 
Le bon Denis propice a Iinnocence, 
Sur Echapper aux ſoupgons inquiets 

Du fier Saint George ennemi des Francais. 
Du Paradis il vint en diligence: 

Mais pour deſcendre au terreſtre ſéjour, 
Plus ne monta ſur un rayon du jour; 

Sa marche alors aurait paru trop claire, 
Il Gen alla vers le Dicu du myſtere (a) 
Dieu ſage & fin, grand ennemi du bruit, 
Qui partout vole & ne va que de nuit. 
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Il favoriſe (& certes c eſt dommage ) 
Force fripons; mais il conduit le (age; 
Il eſt ſans ceſſe a I'Egliſe, a la Cour; 
Au temps jadis il a guide l'amour. 

Il mit dabord au milieu d'un nuage 
Le bon Denis ; puis il fit le voyage 

Par un chemin ſolitaire, ecarte , 
Parlant tout bas, & marchant de core. 


Des bons Frangais le protecteur fidels 
Non loin de Blois rencontra la Pucelle, 
Qui ſur le dos de ſon gros Muletier 
Gagnait pays par un petit ſentier, 
En priant Dieu qu'une heureuſe avanture 
Lui fit enfin retrouver ſon Armure. 
Tout du plus loin que Saint Denis la vit, 
D'un ton benin le bon Patron lui dit: 
O ma Pucelle, 6 vierge deſtinée 
A proteger les filles & les Rois, 
Viens ſecoutir la pudeur aux abois; 
Viens reprimer la rage forcenée, 
Viens ; que ce bras vengeur des Fleurs-de-Lys 
Soit le ſauveur de mes tendrons benis : 
Vois ce Couvent ; le temps preſſe , on viole ; 
Viens ma Pucelle. Il dit, & Jeanne y vole; 
Le cher Patron lui ſervant d' Ecuyer, 
A coups de fouet harait le Muletier. 


Vous voici, Jeanne, au milieu des infames ; 
Qui tourmentaient ces vencrables Dames. 
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Jeanne était nue; un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne ſoudain la tete; 

Il la convoite : il penſe fermement 
Que'elle venait pour etre de la fere. 
Vers elle il court, & ſur ſa nudite 

Il va cherchant fa ſale volupte. 

On lui repond d'un coup de cimeterre 
Droit ſur le nez. I'infame roule a terte, 
Jurant ce mot des Francais revere , 

Mot energique, au plaiſir conſacré, 
Mot que ſouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colere. 


Jeanne 2 ſes pieds foulant ſon corps ſanglant , 
Criait tout haut à ce peuple mechan : 
Ceſſez, cruels, ceſſex, troupe profane; 
O violeurs, craignez Dieu, craigneꝛ Jeanne. 
Ces mecreants au grand cuvre attaches , 
N'ëcoutaient rien, ſur leurs Nonnains juches ; 
Tels des ànons broutent des fleurs naiſſantes 
Malgre les cris du Maitre & des ſervantes. 
Jeanne qui voit leurs impudents travaux, 
De grande horreur ſaintement rranſportee , 
Invoquant Dieu, de Denis aſliſtce , 
Le fer en main vole de dos cn dos, 
De nuque en nuque, & d'Echine en echine, 
Frappant, pergant de ſa pique divine: 
Pourfendant Fun alors qu'il commengait, 
Depechanr L autre alors qu'il finiſſait, 
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Et moiſſonnant la cohorte felonne ; 

Si que chacun fut perce ſur ſa Nonne, 

Et perdant Fame au fort de ſon deſir, 
Allait au Diable en mouraat de plaiſir. g 


Ifac Warton, dont la lubrique rage | 
Avait preſſe ſon deteſtable ouvrage, | 
Ce dur Warton fut le ſeul Ecuyer , 
Qui de ſa Nonne ofa ſe délier; 

Er droit en pied reprenant ſon armure , | 
Attendit Jeanne & changea de poſture, 


O vous, grand Saint, protecteur de IEtat, 
Bon Saint Denis, témoin de ce combat, | 
Daignez redire a ma mule fidelle | 
Ce qu'a vos yeux fit alors ma Pucelle, | 
Jeanne d'abord fremit , $'emerveilla ; | 
Mon cher Denis! mon Saint, que vois-je la? _ U 
Mon corſelet, mon armure céleſte, 

Ce beau preſent que tu mAavais donné, 
Brille a mes yeux au dos de ce damne? 
Il a mon caſque ; il a ma ſoubreveſte. 

Il etait vrai; la Jeanne avait raiſon. 

La belle Agnes en troquant de jupon , 
De cette armure en ſecret habillee, 

Par Jean Chandos fut bientor depouillee. ſ 
Iſac Warton , Ecuyer de Chandos, 

Prit cette armure & s en couvrit le dos. (1) 


O Jeanne d'Arc, © fleur des Heroines , 
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Jeanne etait nue; un Anglais impudent 
Vers cet objet tourne ſoudain la tete ; 

Il la convoite : il penſe fermement 
Qu'elle venait pour etre de la fere. 
Vers elle il court, & ſur ſa nudite 

Il va cherchant fa ſale volupte. 

On lui repond d'un coup de cimeterre 
Droit ſur le nez. I'infame roule a terre, 
Jurant ce mot des Francais revere, 

Mot energique, au plaiſir conſacré, 
Mot que ſouvent le profane vulgaire 
Indignement prononce en fa colere. 


Jeanne 2 ſes pieds foulant fon corps ſanglant , 
Criait tout haut a ce peuple mechan : 
Ceſſez, cruels , ceflez, troupe profane; 
O violeurs, craignez Dieu, craigne” Jeanne. 
Ces mecreants au grand œuvre attaches , 
N'ecoutaient rien, fur leurs Nonnains juches ; 
Tels des anons broutent des fleurs naiflantes 
Malgre les cris du Maitre & des ſervantes. 
Jeanne qui voit leurs impudents travaux, 
De grande horreur ſaintement tranſportee , 
Invoquant Dieu, de Denis aſliftce , 
Le fer en main vole de dos cn dos, 
De nuque en nuque, & d'c&chine en échine, 
Frappant, pcrgant de {a pique divine: 
Pourfendant Pun alors qu'il commengait, 
Depechanr 1'autre alors qu'il finiſſait, 
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Et moiſſonnant la cohorte felonne ; 

Si que chacun fut perce ſur ſa Nonne, 

Er perdant lame au fort de ſon defir, . 
Allait au Diable en mouraat de plaifir. * 


Ifac Warton , dont la lubrique rage | 
Avait preſſé ſon deteſtable ouvrage, | 
Ce dur Warton fut le ſeul Ecuyer , 
Qui de ſa Nonne ofa ſe delier ; | 
Er droit en pied reprenant ſon armure , | 
Attendit Jeanne & changea de poſture, 


O vous, grand Saint, protecteur de ['Etat , | 
Bon Saint Denis, temoin de te combat, | 
Daignez redire a ma mule fidelle | 
MM. qu'a vos yeux fit alors ma Pucelle, | 
Jeanne d'abord fremit , $'emerveilla ; | 
Mon cher Denis! mon Saint, que vois-je la? 
Mon corſelet, mon armure celeſte , 

Ce beau preſent que tu mavais donné, 
Brille à mes yeux au dos de ce damne? | 
Il a mon caſque ; il a ma ſoubreveſte. 

Il Etairt vrai; la Jeanne avait raiſon. 

La belle Agnes en troquant de jupon , 
De cette armure en ſecret habillee, 

Par Jean Chandos fut bientor depouillee, 
Ifac Warton , Ecuyer de Chandos, 

Prit cette armure & sen couvrit le dos. (1) 


O Jeanne d'Arc, 6 fleur des Heroines , 
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Tu combattais pour tes armes divines, 
Pour ton grand Roi fi long- temps outragé, 
Pour la pudeur de cent Benediftines , 

Pour Saint Denis de leur honneur chargé. 
Denis la voit qui donne avec audace 

Cent coups de ſabre a (a propre cuiraſſe, 
A ſon armet d'une aigrette ombrage. 

Au mont Etna dans leur forge brulante , 

Du noir Vulcain les borgnes compagnons 
Font retentir I'enclume etincelante 

Sous des marteaux moins peſants & moins prompts , 
En preparant au Maitre du tonnetre 
Son gros canon trop brave ſur la terre, 


Le fier Anglais de fer enharnaché 
Recule un pas; ſon ame eſt ſtupefaite , 
Quand il ſe voit fi rudement touche 
Par une jeune & fringante brunette. 
La voyant nue il ſentit des remords: 
Sa main tremblait de bleſſer ce beau corps. (2) 
Il fe defend, & combat en arriere , 
De lennemie admirant les tréſors, 
Er ſe moquant de (a vertu guerriere. 


Saint George alors au ſein du Paradis 
Ne voyant plus ſon confrere Denis, 
Se douta bien que le Saint de la France 
Portrait au ſiens (a divine aſſiſtance. 
Il promenait ſecs regards inquiets 
Dans les recoins du celcſte Palais. 
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Sans balancer auſſi-rtot il demande 

Son beau cheval connu dans la Legende; 

Le cheval vint ; George le bien monte, (6) 
La lance au poing, & le ſabre au core, 

Va parcourant cet effroyable eſpace , 

Que des humains veut meſurer I'audace ; 
Ces Cieux divers, ces globes lumineux 

Que fait tourner Rene le ſonge-creux , (c) 
Dans un amas de ſubtile pouſſtere , 

Beaux tourbillons que l'on ne prouve guere ; 
Et que Newton, reveur bien plus fameux, 
Fait tournoyer ſans bouſſole & ſans guide 
Autour du rien, tout au travers du vuide. 


George enflamme de depit & d'orgueil , 
Franchit ce vuide „arrive en un clin d'œil 
Devers les lieux arroſés par la Loire, 

Ou Saint Denis croyait chanter victoire. 
Ainſi Lon voir dans la profonde nuit 

Une comete en ſa longue carriere 

Etinceler d'une horrible lumiere. 

On yoit ſa queue, & le peuple fremir ; 

Le Pape cn tremble , & la terre etonnce 
Croit que les vins vont manquer cette annee, 


Tout du plus loin que Saint George appercut 
Monſieur Denis, de colere il s'emut ; 
Et brandiſſant ſa lance meurtriere, 
Il dit ces mots dans le vrai goũt d'Homere : (4) 
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Denis, Denis ! rival faible & hargneux, 
Timide appui d'un parti malheureux, 

Tu deſcends donc en ſecret ſur la terre, 
Pour égorger mes Heros d'Angleterre ! 
Crois- tu changer les ordres du deſtin, 
Avec ton ane & ton bras feminin ? 

Ne crains-tu pas que ma juſte vengeance 
Puniſſe enfin, toi, ta fille & la France? 
Ton triſte chef branlant ſur ton col tors 
S'eſt déja vu ſéparé de ton corps. 

Te veux t'oter, aux yeux de ton égliſe, 
Ta tete chauve en ſon lieu mal remiſe, 
Et renvoyer vers les murs de Paris, 
Digne patron des Badaurs artendris , 

Dans ton fauxbourg , ou lon chomme ta fete , 
Tenir encor & rebaiſer ta tete. 


Le bon Denis levant les mains aux Cieux ,' 
Lui repondit d'un ton noble & pieux : 
O grand Saint George, © mon puiſſant confrere, 
Veux-tu toujours écouter ta colere? 
Depuis le temps que nous ſommes au Ciel, 
Ton cœur devor eſt tout petri de fiel. 
Nous faudra-t-il, bienheurcux que nous ſommes, 
Saints enchaſles, tant fètés chez les hommes, 
Nous qui devons exemple aux Nations, 
Nous decrier par nos diviſions? 
Veux-tu porter une guerre cruelle 
Dans le {cjour de la paix erernelle ? 
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Juſques à quand les Saints de ton pays 
Mettront-ils donc le trouble en Paradis? 

O fiers Anglais, gens toujours trop hardis, 
Le Ciel un jour à ſon tour en colere 

Se laſſera de vos fagons de faire: 

Ce Ciel n'auta, grace a vos ſoins jaloux, 
Plus de devots qui viennent de chez vous. 
Malheureux Saint, pieux atrabilaire , 
Patron maudit d'un peuple ſanguinaire, 
Sois plus traitable, & pour Dieu, laiſſe- moi 
Sauver la France, & ſecourir mon Roi. 


A ce diſcours George bouillant de rage, 
Sentit monter le rouge a ſon viſage: 
Et des Badauts contemplant le Patron, 
Il redoubla de force & de courage; 
Car il prenait Denis pour un poltron. 
Il fond ſur lui tel qu'un puiſſant faucon 
Vole de loin fur un tendre pigeon. 
Denis recule , & prudent il appelle 
A haute voix ſon Ane fi fidele, (3) 
Son ane aile, fa joie & fon ſecours. 
Viens, criait-il , viens defendre mes jours. 
Ainſi parlant le bon Denis oublie, 
Que jamais Saint n'a pu perdre la vie. 


Le beau griſon revenait d'Italic 
En ce moment; & moi conteur ſuceint, 
Jai déja dit ce qui fit qu'il revint. 
A ſon Denis dos & ſelle il preſente. 
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Notre Patron ſur ſon ane elance, 

Sentit ſoudain ſa valeur renaiſſante. 
Subtilement il avait ramaſle 

Le fer tranchant d'un Anglais trepaſle. 
Lors brandiſſant le fatal cimeterre, 

Il pouſſe a George, il le preſſe, il le ſerre. 
George indigné lui fait romber en bref 
Trois horions ſur ſon malheureux chef: 
Tous ſont parés: Denis garde (a tete, 
Et de ſes coups dirige la tempete 

Sur le cheval & Cur le Cavalier. 

Le feu jaillit de Telaſtique acier: 

Les fers croiſes & de taille & de pointe 
A tout moment vont au fort du combat 
Chercher le cou, le caſque, le rabat, 
Et l'auréole (e), & Vendroit delicat 

Ou la cuiraſſe a laiguillette eſt jointe. 


Tous deux tenaient la victoire en ſuſpens, (4) 
Quand de ſa voix terrible & diſcordante 
L'ane entonna ſon octave ecorchante. 
Le Cicl en tremble ; echo du fond des bois 
En fremiſſant repete cette voix. 
George palit : Denis d'une main leſte 
Fait unc fcinte, & d'un revers ccleſte 
Tranche le nez du grand Saint d'Albion (J). 
Le bout ſanglant roule fur ſon argon. 


George ſans nez , mais non pas ſans courage, 
Venge à l'inſtaat Ihonncur de ſon viſage 
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Et jurant Dieu ſelon les nobles us 

De ſes Anglais, d'un coup de cimererre 
Coupe a Denis ce que jadis Saint Pierre 
Certain jeudi fir romber a Malchus. 


A ce ſpectacle, a la voix ampoulte 
De Vane ſaint, a ſes terribles cris, 
Tout fut Emu dans les divins lambris. 
Le beau poxrtail de la voute Etoilce 
S'ouvrit alors, & des arches du Ciel 
On vit ſortir FArchange Gabriel, 

Qui ſoutenu ſur ſes brillantes ailes, 
Fend doucement les plaines eternelles , 


Portant en main la verge qu'autrefois 


Devers le Nil cut le divin Moyſe, 

Quand dans la mer ſuſpendue & ſoumiſe, 
Il engloutit les peuples & les Rois. 

Que vois-je ici? cria-t-il en colere, 

Deux Saints Patrons, deux enfants de lumiere, 
Du Dieu de paix confidents eternels , 

Vont $'echigner comme de vils mortels ! 
Laiſſez, laiſſez aux ſots enfants des femmes 
Les paſſions, & le fer, & les flammes ; 
Abandonnez a leur profane ſort 

Les corps chètifs de ces groſſieres ames , 
Nes dans la fange & formes pour la mort : 
Mais vous, enfants qu'au ſejour de la vie 
Le Ciel nourcit de fa pure ambroſie, 
Etes- vous las d' etre trop fortunes ? 
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Etes- vous fous? Ciel! une oreille, un nez! 
Vous que la grace & la miſericorde 

| Avaient formes pour precher la concorde! 
Pouvez-vous bien de je ne fais quels Rois 
En etourdis embraſſer la querelle ? 

Ou renoncez a la voũte éternelle, 

Ou dans linftant qu'on ſe rende 2 mes loix. 
Que dans vos ccrurs la charite $eveille. 
George inſolent, ramaſlez cette oreille, 
Ramaſſez, dis-je ; & vous, Monſieur Denis, 
Prenez ce nez avec vos doigts benis ; 

Que chaque choſe en ſon lieu ſoit remiſe. 


Denis ſoudain va d'une main ſoumiſe 
Rendre le bout au nez qu'il fit camus. 
George a Denis rend f'oreille devote 
Qu'il lui coupa. Chacun des deux marmote 
A Gabriel un gentil Oremus , 

Tout ſe rajuſte; & chaque cartilage 

Va fe placer a lair de ſon viſage. 

Sang, fibres, chair, tout ſe conſolida ; 
Er nul veſtige aux deux Saints ne reſta 

De nez coupe, ni d'oreille abattue; 

Tant les Saints ont la chair ferme 8 dodue. 


| Puis Gabriel d'un ron de preſident, 

Ca, qu'on s'embraſle ; il dit, & dans I inſtant 
Le doux Denis, fans fiel & ſans colere, 
De bonne foi baiſa ſon adverſaire. 

Mais le fier George en l'embraſſant jurait, 
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Et promettait que Denis le payrair. 


Le bel Archange, apres cette embraſſade, 
Prend mes deux Saints; & d'un air gracicux , 
A ſes cores les fait voguer aux Cicux , | 
Ou de nectar on leur verſe taſade. 


Peu de Lecteuts croiront ce grand combat; | 
Mais {ous les muts qu'arroſait le Scamandre | 


N'a-k-on pas vu jadis avec eclat 

Les Dieux armés, de I'Olympe deſcendre ? 
N'a-r-on pas vu chez cet Anglais Milton | 
D'Anges ailes toute une legion (g) | 
Rougir de ſang les celeſtes campagnes , 
Jeter au nez quatre ou cinq cents montagnes , 
Et qui pis eſt avoir du gros canon: (5) 
Or, fi jadis Michel & le Demon | 
Se ſont battus, Meſſieurs Denis & George 
Pouvaient ſans doute, à plus forte raiſon, | 
Se rencontrer & ſe couper la gorge. 


Mais dans le Ciel ſi la paix revenait, 
Il en &tait autrement ſur la terre, 
Séjour maudir de diſcorde & de guerre. 
Le bon Roi Charle en cent endroits courait , 
| Nommait Agnes , la cherchait , & pleurait, 


Et cependant Jeanne, la foudroyante , | 
De ſon epee invincible & ſanglante 
Au fier Warton le trepas preparait ; 
| Elle Tatteint vers I'tnorme partie | 


| Dont cet Anglais profana le Couvent ; 
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Warton chancele; & ſon glaive tranchant 
Quitte ſa main par la mort engourdie: 
Il tombe, & meurt en reniant les Saints. 


Le vieux troupeau des antiques Nonnains 


Voyant aux pieds de Amazone auguſte 
Le Chevalier ſanglant & trebuche , 
Difant Ave, s ccriait: Il eſt juſte 
Qu on ſoit puni par ou l'on a peche. 
Sceur Rebondi , qui dans la ſacriſtie, 
A ſuccombe ſous le Vainqueur impie , 
Pleurait le traitre , en rendant grace au Ciel; 
Et meſurant des yeux le Criminel 
Elle diſait d'une voix charitable : 
Helas, hElas, nul ne fut plus coupable. 


Fin du Onzieme Chant. 
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Chant XI. Page 213, vers 26, 


Prit cette armure, & Sen couvrit le dos : | 
Et Dieu permit, qu'en ce jour la Pucelle | 
Contre Warton combattit pour icelle. 

Le fier Anglais, &c. 


— —— — . — | 
Chant XI. Page 214. vers 19. | 


Sa main trembla de bleſſer ce beau corps 


Il laiſſa choir ſoudain ſon cimeterre : 
Et de la Belle admiranr les tréſors, | 
Il recula quatre pas en arriere. 

Saint George alors, &c. 
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Chant XI. Page 217. vers 20. 


A haute voix ſon dne ſi fidele, | 


A A "ie 
Son ane ailé, ſa joie & ſon ſecours. 


Viens, criait-1], viens proteger wes jours, 
Contre un méchant viens detendre ma vic. 
L'animal Saint tevenait d' Italie 
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En ce moment: & moi, conteur ſuccint, 
Dirai dientor ce qui fit qu'il revint. 
A ſon Denis, &c. 
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Chant XI. Page 218. vers 18. 


Tous deux tenaient la victoire en ſuſpens, 
Paul pour Denis gageait contre Vincens, 
Quand de ſa voix, &c. 
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Chant XI. Page 221. vers 13. 


Et qui pis eft, avoir du gros canon? 
Pardonnez - moi ce peu de fiction, 
Qui, ſous les noms de Denis & de George , 
Vous a depeint les peuples d' Albion 
Et les Franais qui ſe coupaient la gorge. 
Mais dans le Ciel, &c. 
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NOTES DU ONZIEME 
CHANT. 


(a) 0 ne connait point 


dans Vantiquice le 
Dieu du myſtere; c'eſt fans 
doute une invention de notre 
Auteur, une allegorie. Il y 
avait pluſicurs forces de myſ- 
teres chez les Gentils, au rap- 
port de Pauſanias , de Porphy- 
re, de Lactance , d'Aulus 
Gellins, d'Apuleius , &c. mais 
ce n'elt pas de cela dont il sa- 
git ici. 


(b) ll eſt indubitable qu'on 
repreſente toujours S. George 
ſur un beau cheval, & de- 
la vient le proverbe, monte 
comme un Saint George. 


(c) Alluſion aux rourbil- 
lons de Deſcartes & a ſa ma- 
tiere ſubtile, imaginations ri- 
dicules & qui ont eu ſi long- 
temps la vogue. On ne ſait 
pourquoi l' Auteur applique 
aulli Pepithere de reveur à 
Ne ton, qui a prouve le yui- 
de; c'eſt apparemment parce 
que Newton ſoupconne qu'un 
eſprir extremement claitique 
elt la cauſe de la graviration 
au reſt: il ne faut pas prendre 
une plaiſanterie a la lettte. 


(d) Tout ce moerceau eſt 
viſiblement imité d' Homere. 
Miaerye dit @ Mars ce que le 


ſage Denis dir ici au fer Geor- 
ge: O Mars, 6 Mars, Dieu 
ſanglant , qui ne te plais 
qu aux combats, &c. 


(e) Aurcole, 4 Lauro, d 
Laureola , c'elt la couronne 
de rayons que les Saints ont 
toujours ſur la tere. S. Ber- 
nard dit que cette couronne 
eſt d'or pour les Vierges. Co- 
ronam quam naſtri majores 
Aureolam vocant, credo idcir- 
co nominatam. 


(f) Toujours imitation 
d'Homere , qui fait blcfler 
Mars lui-meme 


(g) Nilton, au cinquieme 
Chant du Paradis perdu, aſ- 
ſure qu'une partie des Anges 
fit de la poudre & des ca- 
nons, & renvetſa par terte 
dans le Ciel des legions d' An- 

es; que ceux-ci prirent dans 
2 Ciel des centaines de mon- 
ragacs , les chargetent ſur leur 
dos, avec les forëts plantecs 
ſur ces montagnes & lis fleu- 
ves qui en coulaient; & qu'ils 
jeterent fleuves, montagnes 
& torers ſur l'artillerie enne- 
mic. C'elt un des morceaux 


des plus vraiſemblables de ce 


Poeme. 
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Monroſe tue Þ AumG6nier, Charles retrouve 


Agnes , qui ſe conſolait avec Monroſe dans 
le Chateau de Cutendre, 


; jure de laifler la morale, 


De conter net, de fuir les longs diſcours. 


Mais que ne peut ce grand Dieu des amours ? 


Il eſt bavard, & ma plume inegale 

Va griffonnant de ſon bec effilè 

Ce qu'il inſpire a mon cerveau brule. 
Jeunes beaures, filles, veuves, ou femmes, 
Qu'il enrola ſous ſes drapeaux charmants, 
Vous qui lancez & recevez ſes flammes , 

Or, dites-moi : quand deux jeunes amants, 
Egaux en grace, en mérite, en talents, 
Aux doux plaiſirs tous deux vous ſollicitent, 
Egale nent vous preſſent, vous excitent, 
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Mettent en feu vos ſenſibles appas, 

Vous éprouvez un étrange embarras. 
Connaiſſez- vous cette hiſtoire frivole 
D'un certain ane, illuſtre dans I'&cole ? 
Dans I'ecurie on vint lui preſenter 

Pour ſon diner deux meſures egales, 

De meme forme, a pareils interyalles ; 
Des deux cores Vane ſe vit tenter 
Egalement, & dreflant ſes orcilles 

Juſte au milieu de deux formes parcilles , 
De Téquilibre accompliſſant les loix, 
Mourut de faim, de peur de faite un choix. 
N'imitez pas cette philoſophie, 

Daignez plutor honorer tout d'un temps 
De vos bontes vos deux jeunes Amants, 
Et gardez-vous de riſquer votre vie. 


A quelques pas de ce joli Couvent, 
Si polluè, ſi triſte & ſi ſanglant, 
Ou le matin vingt Nonnes affligees 
Par Amazone ont été trop vengees, 
Pres de la Loire était un vicux chateau 
A pont-levis, machicoulis, tourelles (a); 
Un long canal tranſparent, à fleur d'eau, 
En ſerpentant tournait au pied d'icelles, 
Puis embraſſait en quatre cents jets d'arc 
Les murs epais qui defendaient le parc. 
Un vicux Baron ſurnomme de Curendre, 
Etait Seigneur de cet heureux logis. 
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En ſureté chacun pouvait s'y rendre. 


Le vieux Seigneur, dont ame eſt bonne & tendre 
En avait fait I'aſyle du pays. 


9 


Francais , Anglais, tous étaient ſes amis. 
Tout Voyageur en coche, en botte, en guetre, 
Ou Prince, ou Moine, ou Nonne, ou Turc, ou Pretre, * 


Y recevaient un accueil gracieux: 
Mais il fallait qu'on entrat deux-à-deux; | 
Car tout Baron a quelque fantaiſie: 

Et celui-ci pour jamais reſolur 

Qu'en ſon chitel en nombre pair on fut, 
| Tamais impair. Telle &tait ſa folie. 
Quand deux-a-deux on abordait chez lui, 
Tout allait bien: mais malheur à celui 


Qui venait ſeul en ce logis ſe rendre; 


Qu' un compagnon format ce nombre heureux, 


Il ſoupait mal; il lui fallait attendre | 
| 


Nombre parfait qui fait que deux font deux. 


La fiere Jeanne ayant tepris ſes armes, | 


Qui cliquetaient fur ſes robuſtes charmes , 


Devers la nuit y conduiſit au frais, | 
En deviſant , la belle & douce Agnes. | 
Cer Aumonier qui la ſuivait dc pres, 


Cet Aumonier, ardent, inſatiable, 


Arrive aux murs du logis charitable. {} 


Ainſi qu'un loup qui mache ſous {a dent 


Le fin duvet d'un jeune agneau belant, 


Plein de Vardeur d'achever ſa curée, | 
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Va du bercail eſcalader Tentree : 

Tel enflammè de ſa lubrique ardeur, | 
L'ail tout en feu, I Aumonicr raviſſeur 
Allait cherchanr les reſtes de fa joie, 
Qu'on lui ravit lorſqu'il tenait ſa proie; 
Il ſonne, il crie; on vient; on appergut 
Qu'il était ſeul; & ſoudain il parut 

Que les deux bois, dont les forces mouvantes 
Font éhranler les (olives tremblantes 

Du pont-levis, par les airs Selevaient , 

Et s clevant le pont-levis hauſſaient. 

A ce ſpectacle, à cet ordre du Maitre, 
Qui jura Dieu? ce fut mon vilain Pretre. 
Il ſuit des yeux les deux mobiles bois; 

Il tend les mains, veut crier, perd la voix. 
On voit ſouvent du haut d'une gouttiere 
Deſcendre un chat aupres d'une voliere, 
Paſſant la griffe à travers les barreaux, 
Qui contre lui défendent les oiſeaux. 
Son eril pourſuit cette eſpece emplumèe, 
Qui ſe tapit au fond d'une ramée. 

Notre Aumonier fut encor plus confus , 
Alors qu'il vit ſous des ormes touffus 

Un beau jeune homme a la treſſe doree , 
Au ſourcil noir, a la mine aſſurée, 

Aux yeux brillants , au menton cotonne , 
Au teint fleuri par les graces orné, 

Tout rayonnant des couleurs du bel age : 
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C'etait Amour, ou c'ttair mon beau Page: 
C'etait Monroſe. Il avoit tout le jour 
Cherche l'objet de ſon naiſſant amour. 
Dans le Couvent recu par les Nonnetres , 
II apparut a ces filles diſcrettes, 

Non moins charmant que I Ange Gabriel, 
Pour les beEnir venant du haut du Ciel. 

Les tendres Scurs voyant le beau Monroſe, 
Sentaicnt rougir leurs viſages de roſe, 
Diſant tout bas: Ah, que netait-il la, 
Dieu paternel, quand on nous viola! 
Toures en cercle autour de lui ſe mirent, 
Parlant fans ceſſe; & lorſqu'elles apprirent 
Que ce beau Page allait chercher Agnes , 

On lui donna le courſier le plus frais , 

Avec un guide, afin que fans eſclandre 

Il arrivat au chateau de Curendre. 


En arrivant il vit pres du chemin , 
Non loin du pont, IAumonier inhumain, 
Lors tout emu de joie & de colere, 
Ah, c'eſt donc toi, Pretre de Belzébut! 
Je jure ici, Chandos & mon ſalut, 
Et plus encor, les yeux qui m'ont ſu plaite , | 
Que tes forfairs vont enfin ſe payer. 
Sans repartir le bouillant Aumönier 
Prend d'une main, par la rage tremblante, | 
Un piſtolet, en preſſe la detente, (5) 
Le chien s' abat, le feu prend, le coup part; 
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Le plomb chaſſe ſiffle & vole au haſard, 
Suivant au lon la ligne mal mirée 

Que lui tracait une main egarce. 

Le Page viſe, & par un coup plus ſur 
Atteint le front, ce front horrible & dur, 
Ou ſe peignair une ame dereſtable. 


L'Aurnonier tombe, & le Page vainqueut 
Sentit alors dans le fond de ſon cœur 
De la pitié le mouvement aimable. 
Heélas, dit-il, meurs du moins en Chrétien; 
Dis Te Leum : tu vecus comme un chien; 
Demande au Ciel pardon de ta luxure ; 
Prononce Amen, donne ton ame a Dieu. 
Non, repondit le maraud a tonſure, 
Te ſuis damne, je vais au Diable, adieu. 
Il dit & meurt : ſon ame deloyale 
Alla groſſir la cohorte infernale (c). 


Tandis qu ainſi ce monſtre impènitent 
Allait rotir aux braſiers de Satan, 
Le bon Roi Chatle accable de triſteſſe, 
Allait cherchant ſon errante Maitreſſe, 
Se promenant, pour calmer ſa douleur, 
Devers la Loire avec ſon Confeſſeur. 
Il faut ici, Lecteur, que je remarque 
En peu de mots ce que c'eſt qu'un Docteur, 
| Queen fa jeuneſſe un amoureux Monarque 
Par etiquette a pris pour Directeur. 
| C'eſt un mortel tout petri d'indulgence , 
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Qui doucement fait pencher dans ſes mains, 


Du bien, du mal la trompeuſe balance , 
Vous mene au Ciel par d'aimables chemins , 
Er fait pecher ſon Maitre en conſcience : 
Son ton, ſes yeux, ſon geſte compoſant, 
Obſervant tout, flattant avec adreſſe 

Le Favori, le Maitre, la Maitreſſe; 
Toujours accort, & toujours complaiſant, 


Le Confeſſeur du Monarque Gallique 
Erait un fils du bon Saint Dominique. 
Il s'appellait le Pere Bonifoux, 
Homme de bien, ſe faiſant tout à tous. 
II lui diſait d'un ton devort & doux, 
Que je vous plains! la partie animale 
Prend le deſſus: la choſe eſt bien fatale. 
Aimer Agnes eſt un peche, vraiment; 
Mais ce peche ſe pardonne aiſément: 
Au temps jadis il etait fort en vogue 
Chez les Hebreux enfants du Decalogue. 
Cet Abraham, ce pere de croyants , 
Avec Agar s aviſa d'etre pere; 
Car ſa ſervante avait des yeux charmants, 
Qui de Sara mcritatent la colere. 
Jacob le juſte épouſa les deux ſœurs. 
Tout Patriarche a connu les douceurs 
Du changement dans Iamoureux myſtere. 
Le vieux Booz en ſon vieux lit regut 
Apres moiſſon la bonne & vieille Ruth. 
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Er ſans compter la belle Bethzabée, 

Du bon David l'ame fut abſorbee 

Dans les plaiſirs de ſon ample ſerrail. 
Son vaillant fils, fameux par ſa criniere, 
Un beau matin, par vertu ſinguliere, 
Vous repaſla tout ce gentil bercail. 

De Salomon vous ſavez le partage. 
Comme un oracle on Ecoutait ſa voir , 

II ſavait tout, & des Rois le plus ſage 
Etait auſſi le plus galant des Rois. 

De leurs peches fi vous ſuiviez la trace, 
Si vos beaux ans ſont livres a l'amour, 
Conſolez- vous; la ſageſſe a ſon tour. 
Jeune on $'egare , & vieux on obtient grace. 


Ah! dit Charlot, ce diſcours eſt fort bon, 
Mais que je ſuis bien loin de Salomon! 
Que ſon bonheur augmente mes detreſles ! 
Pour ſes ébats il cut trois cents Maitreſles , (d) 
Je n'en ai qu une; helas , je ne I'ai plus! 


Des pleurs alors ſur ſon nez repandus 
Interrompaient ſa voix tendre & plaintive : 
Lorſqu'il aviſe , en tournant vers la rive, 

Sur un cheval trottant d'un pas hardi , 

Un manteau rouge, un ventre rebondi, 

Un vieux tabat; c'etait Bonneau lui-meme. 
Un chacun fait qu'apres l'objet qu'on aime , 
Rien n'eſt plus doux pour un parfait amant, 
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Que de trouver {on tres cher confident. 
Le Roi perdant, & reprenant haleine, | 


Crie a Bonneau : Quel Demon te ramene ? 

Que fair Agnes, dis, d'ou viens-tu , quels lieux 
Sont embellis , eclaires par ſes yeux ? 

Ou la trouver? dis donc, reponds donc, parle. 


Aux queſtions qu'enfilait le Roi Charle , | 
Le bon Bonneau conta de point en point 


Comme il avait ete mis en pourpoint , 
Comme il avait ſervi dans la cuitine , | | 
Comme il avait par fraude clandeſtine | 
Et par miracle a Chandos echappe , | | 
Quand a ſe battre on était occupe ; 
Comme on cherchait cette beaure divine; 
Sans rien omettre 11 raconta fort bien 
Ce qu'il ſavait; mais il ne ſavait rien. 


Il ignorait la fatale avanture, 
Du Pretre Anglais la brutale luxure, 


Du Page aimè l'amour reſpectueux, | 
Et du Couvent le ſac inceſtueux. (1) 


Apres avoir bien explique leurs craintes , 
Repris cent fois le fil de leurs complaintes, 
Maudit le ſort & les cruels Anglais, 

Tous deux eraient plus triſtes que jamais. 

Il erait nuit; le char de la grande ourſe (e) | 
Vers ſon Nadir avait fourni ſa courſe : | 
Le Jacobin dit au Prince penſif: | 
II eſt bien tard, ſoyez memorarif , 
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Que tout mortel, Prince, ou Moine a cette heure 


Devrait chercher quelque honnete demeure , 
Pour y ſouper & pour paſler la nuit. | 
Le triſte Roi par le Moine conduit, 
Sans rien repondre , & ruminant (a peine, 
Le cou penchè galoppe dans la plaine: 

Et bientõt Charle & le Pretre & Bonneau 
Furent tous trois aux folles du chateau. 


Non loin du pont était Vaimable Page, 
Lequel ayant jeté dans le canal 
Le corps maudit de (on damne rival, 
Ne perdait point Vobjet de ſon voyage. 
Il devorait en ſecret ſon ennui, 
Voyant ce pont entre ſa Dame & lui. 
Mais quand il vit aux rayons de la Lune 
Les trois Francais , il ſentit que ſon cœur 
Du doux eſpoir éprouvait la chaleur: 
Et d'une grace adroite & non commune 
Cachant ſon nom, & ſurtout ſon ardeur, 
Des qu'il parut, des qu'il ſe fit entendre, 
Il inſpira je ne ſais quoi de tendre ; 
Il plut au Prince, & le Moine benin 
Le careſſait de ſon air patelin , 
D'un ceil devor & du plat de la main. 


Le nombre pair etant forme de quatre, 
On vit bientor les deux flèches, abattre 
Le pont mobile; & les quatres courſiers 
Font en marchant gémir les madriers. (F) 
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Le gros Bonneau tout eſſoufflè chemine, 
En arrivant, droit devers la cuiſine, 
Songe au ſouper. Le Moine au meme lieu, 
Deyorement en rendit grace a Dieu. 
Charle prenant un nom de Gentilhomme , 
Court a Cutendre avant qu'1l prit ſon ſomme. 
Le bon Baron lui fit ſon compliment, 
Puis le mena dans ſon appartement. 
Charle a beſoin d'un peu de ſolitude , 
Il veut jouir de fon inquierude. 
Il pleure Agnes. Il ne fe doutait pas 
Qu'il füt it pres de ſes jeunes appas. 

Le beau Monroſe en ſut bien davantage. 
Avec adreſſe il fit cauſer un Page, 
II fe fit dire ou repoſait Agnes, 
Remarquant tout avec des yeux diſcrets. 
Ainſi qu'un chat qui, d'un regard avide, 
Guette au paſſage une ſouris timide, 
Marchant tout doux, la terre ne ſent pas 
L'impreſſion de ſes pieds delicats; 
Des qu'il l'a vue, il a ſauté ſur elle. 
Ainſi Monroſe avangant vers la belle, 
Etend un bras, puis avance a tatons , 
Poſant l'orteil, & hauſſant les talons. 
Agnes, Agnes, il entre dans ta chambre. 
Moins promptement la paille vole a Vambre , 
Et le fer ſuit moins ſympathique ment 
Le rourbillon qui Vunir a Vaimanr. 
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Le beau Monroſe en arrivant ſe jette 

A deux genoux au bord de la couchette, 
Ou ſa Maitreſſe avait entre deux draps 
Pour ſommeiller arrange ſes appas. 

De dire un mot aucun d'cux neut la force, 
Ni le loiſir; le feu prit a Vamorce 

En un clin d'œil: un baiſer amoureux 
Unit ſoudain leurs bouches demi-cloſes. 
Leur ame vint ſur leurs levres de roſes. ( 2 ) 
Agnes aida Monroſe impatient 

A depouiller , a jeter promptement 

De ſes habits lincommode parure, 
Deguiſement qui peſe a la nature, 

Dans Vage d'or aux mortels inconnu , 
Que hait ſurtout un Dieu qui va tout nu. 


Dieux ! quels objets! eſt-ce Flore & Zéphire, 
Eſt- ce Pſyche qui careſſe l Amour? 
Eſt- ce Venus que le fils de Cynire (g) 
Tient dans ſes bras loin des rayons du jour, 
Tandis que Mars eſt jaloux & ſoupire? 


Le Mars Francais, Charle au fond du chateau 
Soupire alors avec Tami Bonneau, 
Mange a regret & boit avec triſteſſe. 
Un vieux Valet, bavard de ſon metier, 
Pour egayer fa taciturne Alteſſe, (k ) 
Apprit au Roi, ſans ſc faire prier, 
Que deux beautes, I'unc robuſte & fiere, 
Aux cheveux noirs, a la mine guerriere , 
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L'autre plus douce, aux yeux bleus, au teint frais, 


Couchaient alors dans la gentilhommiere: 
Charle Eronne les ſoupgonne a ces traits ; 
Il ſe fait dire, & puis redire encore, 
Quels ſont les yeux, la bouche, les cheveux, 
Le doux parler, le maintien vertueux 

Du cher objet de ſon cœur amoureux. 
Ceſt elle enfin, c'eſt tout ce qu'il adore; 
Il en eſt ſur, il quitte (on repas. 

Adieu, Bonneau je cours entre ſes bras. 
Il dit & vole, & non pas ſans fracas : 

Il était Roi, cherchant peu le myſtere. 


Plein de ſa joie il répéte & redir 
Le nom d'Agnes , tant qu Agnès Tentendir. 
Le couple heureux en trembla dans fon lit. 
Que d' embarras, comment ſortir d' affaire? 
Voici comment le beau Page s' prit. 
Pres du lambris dans une grande armoire, 
On avait mis un petit oratoire , 
Aurel de poche, ou lorſque l'on voulait, 
Pour quinze ſous un Capucin venait. (i) 
Sur le retable en voũte pratiquce 
Eſt une niche en attendant ſon Saint. 
Dun rideau verd la niche était maſquee. 
Que fait Monroſe? un beau penſer lui vint 
De sajuſter dans la niche ſacree, 
En bienheureux, derriere le rideau, 
Il ſe tapit, ſans pourpoint, ſans manteau. 
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Charle volait, & preſque des Ventrec 

Il ſaute au cou de (a belle adorte ; 

Er tout en pleurs il veut jouir des droits 
Qu'ont les Amants, ſurtout quand ils ſont Rois. 
Le Saint cache frémit a cette vue: 

Il fait du bruit & la table remue : 

Le Prince approche , il y porte la main , 

Il ſent un corps, il recule, il Fecrie, 

Amour , Satan , Saint Frangois , Saint Germain , 
Moitié frayeur , & moitié jalouſie: 

Puis tire a lui, fait toinber (ur TAutel 

Avec grand bruit le rideau ſous lequel 

Se blotiſſait cette aimable figure, 
Qu'a fon plaiſir fagonna la nature. 
Son dos tournè par pudeur Etalait 

Ce que Cefar ſans pudeur ſoumettait 

A (k) Nicomede en ſa belle jeuneſſe, 
Ce que jadis le Heros de la Grece 
Admira tant dans ſon Epheſtion , (J) 
Ce qu'Adrien mit dans le Pantheon. 
Que les Heros, © Ciel, ont de faibleſſe! 


si mon Lecteur n'a point perdu le fil 
De cette hiſtoire, au moins ſe ſouvient-il 
Que dans le camp la courageuſe Jeanne 
Traca jadis au bas du dos profane, 
Dun doigt conduit par Monſieur Saint Denis, 
Adroitement trois belles Feurs de lis. 
Cet ecuflon, ces trois fieurs, ce derriere 
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Emurent Charle : il ſe mit en priere, 

Il croit que c'eſt un tour de Belzebur. 
De repentir & de douleur atteinte , 

La belle Agnes s'evanouit de crainte, 


Le Prince alors, dont le trouble $accrut, 
Lui prend les mains: Qu'on vole ici vers elle; 
Accourez tous ; le Diable eſt chez ma belle, 
Aux cris du Roi le Confeſſeur trouble , 

Non ſans regret , quitte auſli-tor la table. 
L'ami Bonneau monte tout eſſoufflé; 

Jeanne séveille, & d'un bras redoutable 
Prenant ce fer que la victoire ſuit, 
Cherche l'endroit d'ou partait tout le bruit. 
Et cependant le Baron de Cutendre 
Dormait a laiſe, & ne put rien entendre. 


Fin du douzieme Chant. 
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Chant XII. Page 233. vers 20. 


Et du Couvent le ſac inceſtueux, 
N'etaient du tout deſſus fa tablature ; 
Er bien en prit a VAmant curicux. 
Ainſi Louis, ſe perdant a la chaſſe 
Dans les taillis de ſon Fontainebleau, 
De queftions fatigue ſon Bonneau : 
A ſon retour lui demande la trace 
De la beauté qui captive ſon cœur, 
Veut que de rien il ne lui faſſe grace, 
Et nen apprend que tout bien, tout honneur , 
Apres avoir, &c. 


i 
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Chant XII. Page 238. vers 9. 


Leur ame vint ſur leurs levres de roſes, 
Un tendre feu ſortit de leurs beaux yeux: 
Dans leurs baiſers, leurs langues ſe chercherent: 
Qu'eloquemmenr alors elles parlerent } 
Diſcours muets , langage des deſirs, 
Charmant prelude , organe des plaiſirs, 
Pour un moment il vous fallut ſuſpendte 


Ce doux concert, & ce duo ſi tendre. 
Agnes aida, &c. 


NOTES DU DOUUZSEMI 
CHAMNT. 
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(a) Any ou ma- 

checoults, ce {onr 
des ouycrrures entre les cre- 
neaux, par leſquelles on peut 


tiret (ur Pennemi quand il eſt 
daus le fofle. 


(b) ll faut avouer que les 
piſtolers ne furent inventes à 
Piſtoie que long- temps apres. 
Nous n'oſons afhrmer qu'il 
ſoir permis d'anticiper ainſi 
les temps; mais que ne pat- 
donne t-on point dans un 
potme epique ? PEpopee a de 
grands droits. 


(e) Lequite demande que 
nous faſſions ici une remar- 
que ſur la morale admirable 
de ce potme; le vice y eſt 
toujours puni. L'Aumönier 
ſcandaleux meurt impenitent, 
Grisbourdon ett damnè, Chan- 
dos elt vaincu & rue, &c. 
C'elt ce que le ſage Horatius 
Flaccus recommande in arte 
poctica. 


(d) Charles oublie ſept 
cents femmes, ce qui fait mille. 
Mais en cela nous ne pou- 
vons qu'applaudir a la rete- 
nue de l' Auteur, & a fa ſa- 
geſſe. 


(e) Le Nadir en Arabe ſi. 
gnifie le plus bas, & le Ze- 


NA 


les editions precedenres , rou- 


nith , le plus haut. La Grande 
Ourſe «lt I Arfos des Grecs , 
qui a donne ſon nom au pole 
Arctique. 


(J Ce ſont les planches du 
ponr : elles ne prennent le 
nom de madriers que quand 
elles ont quatre pouces d'e- 
paiſſeut. 


(g] Adonis. 


(*) On traitait les Rois 
d' Alteſſe alors. 


( 9 Il n'y avait point en- 
core de Peres Capucius; c'eſt 
une faute contre le coſtume, 


(*) Des ignotants, dans 


tes tronquꝭes, avaient impri- 
me Licomede, au lieu de Ni- 
comede : c' toit un Roi de 
Bithynie. Cæſar in Bithyniamn 
* 
miſſus, dit Sutrone , deſedit 
agud Nicomedem , non fine ru- 
more proſtrate Regi pudicitiæ. 


(J) Alexander. Pedicator 
Epheſtinis, Adrianus Antinor. 
Non - ſeulement I'F.mpereur 
Adrien fir mertre la ſtatue 
d' Antinoũs dans le Panthton ; 
mais il lui erigea un temple , 
& Tertullica avoue qu' Anti- 
noũs tailoit des miracles. 
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LA PUUCESELERE 
DORLEAMS. 


CHANT TREIZIEME 
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ARGUMENT. 


Sortie du chteau de Cutendre. Combat de la 
Pucelle & de Jean Chandos: etrange loi du 
combat a laquelle la Pucelle eſt ſoumiſe ; 
viſion du Pere Bonifoux; miracle qui ſauve 
Phonneur de Jeanne. 


'frOIT le temps de la ſaiſon brillante, 
Quand le ſoleil aux bornes de ſon cours 
Prend fur les nuits pour ajouter aux jours; 
Er ſe plaiſant dans fa demarche lente 
A contempler nos fortunes climats , 
Vers le tropique arrere encor ſes pas. 
O grand Saint Jean, (a) C&tait alors ta fete ; 
Premier des Jeans, orateur des deſerts 
Tot, qui criais jadis a pleine tete , 
(Jie du ſalut les chemins ſoient ouverts ; 
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Grand precurſeur, je t'aime, je te ſets, 
Un autre Jean cut la bonne fortune 

De voyager au pays de la lune, 

Avec Aſtolphe, & rendit la raiſon (5) 

Au Paladin, amoureux d'Angelique. 
Rend-moi la mienne, © Jean ſecond du nom! 
Tu protégeas ce Chantre aimable & rare, 
Qui réjouit les Seigneurs de Ferrare , 

Par le tiſſu de ſes contes plaiſants ; 

Tu pardonnas aux vives apoſtrophes 

Qu'il t'adreſſa dans (es comiques ſtrophes. 
Etends ſur moi tes ſecours bienfaiſants, 

Jen ai beſoin; car tu ſais que les gens 

Sont bien plus ſors, & bien moins indulgents , 
Qu'on ne était au ſiecle du genie, 

Quand TArioſte illuſtrait IItalie. 
Prorege-moi contre ces durs eſprits, 
Frondeurs peſants de mes legers ecrits. 

Si quelquefois innocent badinage 

Vient en riant egayer mon ouvrage, 

Quand il le faut je ſuis tres (crieux. 

Mais je voudrais netre point ennuyeux. 
Conduis ma plume , & ſurtout daigne faire 
Mes compliments a Denis ton confrere, 


En accourant la fiere Jearne d'Arc 
D'une lucarne appergut dans le parc 
Cent Palefrois , une brillante troupe 
De Chevaliers ayant Dames en croupe, 
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Et d'Ecuyers qui tenaient dans leurs mains 
Tout l'artirail des combats inhumains; 
Cent Boucliers ou des nuits la Courriere 
Reéfléchiſſait ſa tremblante lumiere, 

Cent caſques d'or, d'aigrettes ombrages , 
Et les longs bois d'un fer pointu chargés, 
Et des rubans dont les touffes dorées 
Pendaient au bout des lances acerces. 
Voyant cela Jeanne crut fermement 

Que les Anglais avaient ſurpris Cutendre, 
Mais Jeanne d'Arc ſe trompa lourdement, 
En fait de guerre on peut bien ſe méprendre, (1) 
Ainſi qu'ailleurs : mal voir & mal entendre 
De I'Heroine etait ſouvent le cas, 

Er Saint Denis ne Fen corrigea pas. 


Ce n'ctait point des enfants d' Angleterre 
Qui de Cutcndre avaient ſurpris la terre; 
C'eſt ce Dunois de Milan revenu, 

Ce grand Dunois a Jeanne fi connu , 
C'eſt la Trimouille avec ſa Dorothée. 


. 91 » : 8 
Elle erait d'aiſe & d'amour tranſportee z 


Elle en avait ſujet afſurement : 

Elle voyage avec ſon cher Amant , 

Ce cher Amant, ce tendre la Trimouille, (2) 
Que I'honneur guide, & que I'amour chatouille, 
Elle le ſuit toujours avec honneur ;, 

Et ne craint plus Monſieur IInquiſiteur. 


En nombre pair cette troupe dorce 
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Dans le chateau la nuit était entree, 
Jeanne y vola: le bon Roi qui la vit, 
Crut qu'elle allait combattre, & la ſuivit; 
Et dans l'erreur qui trompait ſon courage, 
Il laiſſe encor Agnes avec ſon Page. 


O Page heureux, & plus heureux cent fois 
Que le plus grand, le plus Chrétien des Rois, 
Que de bon cœur alors tu rendis grace 
Au benoit Saint dont tu tenais la place! 
Il te fallur rhabiller promptement. (3) 

Tu rajuſtas ta trouſſe diapree. 

Agnes t aidait d'une main timoree , 

Qui s égarait & ſe trompait ſouvent. 
Que de baiſers ſur ſa bouche de roſe 
Elle regut en rhabillant Monroſe ! 

Que ſon bel cil le voyant rajuſte, 
Semblair encor chercher la volupte ! 
Montoſe au parc deſcendit fans rien dire. 
Le Confefſeur tout ſaintement ſoupire , 
Voyant paſler ce beau jeune gargon , 
Qui lui donnait de la diſtraction. 


La douce Agnes compoſa ſon viſage, 
Ses yeux, ſon air, ſon maintien, fon langage. 
Aupres du Roi Bonifoux ſe rendit , 
Le conſola, le raflura , lui dir 
Que dans la niche un envoye ccleſte 
Etait d'enhaut venu pour annoncet 


Que des Anglais la puiſſance funeſte 
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Touchait au terme, & que tout doit paſſer; 
Que le Roi Charle obtiendrait la victoire. 
Charle le crut, car il aimait a croire, 

La fiere Jeanne appuya ce diſcours. 

Du Ciel, dit-elle, acceptons le ſecours. 
Venez, grand Prince, & rejoignons Farmee, 
De votre abſence a bon droit alarmee. 


Sans balancer la Trimouille & Dunois 
De cet avis furent à haute voix. 
Par ces Heros la belle Dorothée 
Honnetement au Roi fut preſentee. 
Agnes la baiſe, & le noble eſcadron 
Sortit enfin du logis du Baron. 


Le juſte Ciel aime ſouvent à rire 
Des paſſions du ſublunaire empire. 
Il regardait cheminer dans les champs 
Cer eſcadron de Heros & d'Amants. 
Le Roi de France allait pres de ſa belle, 
Qui s'efforgant d'crre toujours fidelle, 
Sur ſon cheval la main lui préſentait, 
Serrait la ſienne, exhalait (a tendreſſe; 
Et cependant, 6 comble de faibleſſe! 
De temps en temps le beau Page lorgnait. 
Le Confeſſeur pſalmodiant ſuivait, 
Des voyageurs recitait la priere, 
S'interrompait en voyant tant d attraits , 
Et regardait avec des yeux diſtraits 
Le Roi, le Page, Agnes, & ſon breviaire, 
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Tout brillant d'or, & le cœur plein d'amour, 
Ce la Tri nouille, ornement de la Cour, 
Caracolait aupres de Dorothée, 

Ivre de joie & d'amour tranſportee , 

Qui le nommait ſon cher libéèrateur, 

Son cher Amant, I'idole de ſon cœur. 

Il lui difait: Je veux apres la guerre 

Vivre a mon aiſe avec vous dans ma terre. 

O cher objet dont je ſuis toujours fou, 
Quand ſerons- nous tous les deux en Poitou? 


Jeanne aupres deux, ce fier ſoutien du Trone 
Portant corſet & jupon d' amazone, 
Le chef ornè d'un petit chapeau verd, 
Enrichi d'or & de plumes couvert , 
Sur ſon fier ane étalait (es gros charmes , 
Parlait au Roi, courait, allait le pas, 
Se rengorgeait, & ſoupirait tout bas 
Pour le Dunois, compagnon de ſes armes; 
Car elle avait toujours le coeur Emu, 
Se ſouvenant de Vavoir vu tout nu. 


Bonneau , portant barbe de Patriarche , 
Suant, ſouflant, Bonneau fermait la marche. 
O d'un grand Roi ſerviteur precieux ! 

Il penſe a tout; il a ſoin de conduire 
Deux gros mulets tout charges de vin vieux, 
Longs ſauciſſons, pates délicieux, 


Jainbons , poulets ou cuits ou prets a cuire. 
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On avangair, alors que Jean Chandos, 
Cherchant partout ſon Agnes & ſon Page, 
Au coin d'un bois, pres d'un certain paſſage, 
Le fer en main rencontra nos Heros. 

Chandos avait une ſuite aſſez belle 

De fiers Bretons , pareille en nombre a celle 
Qui ſuit les pas du Monarque amoureux, 
Mais elle etait d'eſpece differente : 

On n'y voyait ni tettons ni beaux yeux. 
Oh ! oh, dit-il, d'une voix menagante, 
Galants Francais, objets de mon courroux , 
Vous aurez donc trois filles avec vous, 

Et moi Chandos, je n'en aurai pas unc? 
Ca, combattons : je veux que la fortune 
Decide ici qui fait le mieux de nous (4) 
Mettre a plaiſir ſes ennemis deſſous, 
Frapper d'eſtoc & pointer de fa lance ; 
Que de vous tous le plus ferme Savance : 
Qu'on entre en lice; & celui qui vaincra 
L'une des trois a ſon aiſe tiendra. 


Le Roi pique de cette offre cynique 
Veut Ven punir, Savance, prend fa pique. 
Dunois lui dit: Ah, laiſſez- moi, Seigneur, 
Venger mon Prince & des Dames Thonneur. 
Il dit & court: la Trimouille Varrete ; 
Chacun pretend a Thonneur de la fete. 

L'ami Bonneau toujours de bon accord , 
Leur propoſa de s'en remetre au ſort. 
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Car c'eſt ainſi que les guerriers antiques 

En ont uſe dans les temps heroiques : (5) 
Meme aujourd'hui dans quelques Republiques 
Plus d'un emploi, plus d'un rang glorieux, 

Se tire aux dez, (c) & tout en va bien mieux. 
Si j'oſais meme en cette noble hiſtoire, 

Citer des gens que tout mortel doit croire, 

Je vous dirais que Monfieur Saint Mathias, 
Obtint ainſi la place de Judas. 

Le gros Bonneau tient le cornet, ſoupire, 
Craint pour {on Roi, prend les dez, roule, tire. 
Denis du haut du celefte rempart 

Voyait le tout d'un paternel regard; 

Er contemplant la Pucelle & ſon ane, 

Il conduiſait ce qu'on nomme haſard. 

II fut heureux, le ſort Echut a Jeanne. 

Jeanne, c'etait pour vous faire oublier 
Liafame jeu de ce grand Cordelier , 

Qui ci-devant avait raffie vos charmes. 


Jeanne a T' inſtant court au Roi, court aux armes, 
Modeſtement va derriere un buiſſon 
Se delacer, deracher ſon jupon, 
Er revetir ſon armure ſacrèe, 
Qu' un Ecuyer tient déja preparce. 
Pais ſur ſon ane elle monte en courroux , 
Branlant fa lance & ſerrant les genoux. 
Elle invoquait les onze mille belles, 
Du pucelage Heroines fidelles. (d) 
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Pour Jean Chandos, cet indigne Chrétien 


Dans les combats n'invoquait jamais rien. 


Jean contre Jeanne avec fureur ayance ; 


Des deux cotes egale eſt la vaillance ; 
Ane & cheval bardés, cotftes de fer, 
Sous Veperon partent comme un cclair , 
Vont ſe heurter, & de leur tere dure, 
Front contre front fracaſſent leur armure ; 
La flamme en ſort, & le {ang du Courſier 
Teint les Eclats du voltigeant acier. 

Du choc affreux les Echos retentiſſent, 


Des deux Courſi ers les huit pieds rejailliſſent; 


Et les Guerriers du coup deſargonnés, 
Tombent chacun ſur la croupe Etonnes : 
Ainſi qu'on voit deux boules ſuſpendues 
Aux bouts égaux de deux cordes tendues , 


Dans une courbe au meme inſtant partir, 


Hater leur coups, ſe heurter, Sapplatir , 
Et remonter ſous le choc qui les preſſe, 
Multipliant leur poids par leur viteſſe. 
Chaque parti crut mort les deux Courſiers, 
Et treſſaillit pour les deux Chevaliers. 


Or, des Francais la Champione auguſte 
Navait la chair ſi ferme, fi robuſte, 
Les os fi durs, les membres ſi diſpos, 

Si muſculeux , que le fier Jean Chandos. 
Son Equilibre ayant dans cette rixe 
Abandonne fa ligne & ſon point fixe, 
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Son quadrupede un haut le corps lui fit, 
Qui dans le pre Jeanne d'Arc ètendit 

Sur {on beau dos, ſur ſa cuiſſe gentille, 
Et comme il faut que tombe toute fille. 


Chandos penſait qu'en ce gtand deſarroi 
Il avait mis ou Dunois ou le Roi. 
Il veut ſoudain contempler ſa conquete : 
Le caſque ote, Chandos voir une tète, 
Ou languiſlaient deux grands yeux noirs & longs, 
De la cuiraſle il defair les cordon » 
Il voir, ͤ Ciel! o plaiſir! © merveille ! 
Deux gros tetons de figure pareille, 
Unis, polis, ſepares, demi-ronds , 
Er furmontes de deux petits boutons 
Qu'en ſa naiſſance a la roſe vermeille. 
On tient qu alors, en Elevanr la voix, 
Il benit Dieu pour la premiere fois. 
Elle eſt a moi la Pucelle de France, 
S'Ecria-t=il , contentons ma vengeance. 
Jai, grace au Ciel, doublement merite 
De mettre a bas cette fiere beauté. 
Que Saint Denis me regarde & m'accuſe; 
Mars & l Amour ſont mes droits, & j'en uſe. (6 

Son Ecuyer diſait: pouſſez, Mylord ; 
Du Trone Anglais affermiſſez le ſorr. 
Frere Lourdis en vain nous deEcourage ; 
Il jure en vain que ce faint pucelage 


_ Elt des Troyens le grand Palladium, 
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Le bouclier (e) ſacréè du Latium; 

De la victoire ill eſt, dit- il, le gage; 

C'eſt Voriflamine : il faut vous en ſaiſir. 

Oui, dit Chandos, & j aurai pour partage 

Les plus grands biens, la gloire & le plaiſir. 


Jeanne pamee ecourait ce langage 
Avec horreur, & faiſait mille vœux 
A Saint Denis, ne pouvant faire mieux. 
Le grand Dunois, d'un courage heroique 
Veut empecher le triomphe impudique. 
Mais comment faire? il faut dans tour tat 
Qu' on ſe ſoumette a la loi du combat. 
Les fers en lair & la tete penchee 
L'oreille baſſe & du choc Ecprchee, 
Languiſſamment le celeſte baudet 
D'un eil confus Jean Chandos regardait. 
Il nourriſſait des long- temps dans ſon ame 
Pour la Pucelle une diſcrete flamme, 
Des ſentiments nobles & delicats 
Tres peu connus des àues d'ici-bas. (7) 


Le Confeſſeur du bon Monarque Charle 
Tremble en ſa chair alors que Chandos parle. 


il craint ſurtout que ſon cher pënitent, 
Pour ſoutenir la gloire de la France, 
Qu'on avilit avec tant d'im pudence, 
A fon Agnes nen veuille faire autant; 
Et que la choſe encor ſoit imitce 

Dar la Trimouille & par ſa Dorothée. 
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Au pied d'un chene il entre en oraiſon, 
Et fait tout bas ſa meditation , 

Sur les effets, la cauſe, la nature 

Du doux peche qu'aucuns nomment luxure. 


En meditant avec attention , 
Le benoit Moine cur une viſion , 
Aſſez ſemblable au propherique ſonge (8) 
De ce Jacob, heureux par un menſonge, (J) 
Pate-pelu dont Teſprit lucratif 
Avait vendu ſes lentilles en Juif. 
Ce vieux Jacob, © ſublime myſtere ! 
Devers I'Euphrate une nuit apperęut 
Mille beliers qui grimperent en rut 
Sur les brebis qui les laiſſerent faire. 
Le Moine vit de plus plaiſants objets, (9) 
Il vit courir a la meme avanture 
Tous les Heros de la race future. 
Il obſervait les différents attraits 
De ces beautes qui dans leur douce guerre 
Donnent des fers aux Maitres de la terre, 
Chacune était aupres de ſon Heros , 
Er l'enchainait des chaines de Paphos. 
Tels au retour de Flore, & du Zephire, 
Quand le Printemps reprend ſon doux empire, 
Tous ces oiſeaux peints de mille couleurs 
Par leurs amours agitent les feuillages: 
Les papillons ſe baiſent ſur les fleurs, 
Et les lions courent ſous les ombrages 


— —-—-— 


CHANT TREIZIEME. 


— 


257 


—_ —_—— 
mn 
— 


A leurs moitiés qui ne ſont plus ſauvages. 


C'eſt-la qu'il vit le beau Frangois premiet. 
Ce brave Roi, ce loyal Chevalier, 
Avec Etampe (g) heureuſement oublie 
Les autres fers qu il recut a Pavie. 
La, Charle-Quint joint le myrte au laurier, 
Sert a la fois la Flamande & la Maure. 
Quels Rois, © Ciel! Tun à ce beau metier 
Gagne la goutte, & Tautre pis encore. 
Pres de Diane () on voit danſer les ris, 
Aux mouvements que l'amour lui fair faire, (10) 
Quand dans ſes bras tendrement elle ſerre 
En ſe pamant le ſecond des Henris. 
De Charle neuf le ſucceſſeur volage, (i) 
Quitte en riant ſa Cloris pour un Page, 
Sans Salarmer des troubles de Paris. 


Mais quels combats le Jacobin vit rendre 
Par Borgia le ſixieme Alexandre! 


En cent tableaux il eſt repreſents. 

La, ſans tiare & d'amour tranſporte , 
Avec Vanoſe (k) il ſe fait fa famille. 

Un peu plus bas on voit ſa Sainteté, 
Qui s'attendrit pour Lucrece ſa fille. 

O Leon dix, © ſublime Paul trois! 

A ce beau jeu vous paſſiez tous les Rois; 
Mais vous cédez a mon grand Bearnois , 
A ce vainqueur de la Ligue rebelle, 

A mon Heros plus connu mille fois 
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Par les plaiſirs que gouta Gabrielle, (4) 
Que par vingt ans de travaux & d'exploits. (11) 


Bicntot on voit le plus beau des ſpectacles, 
Ce ſiecle heureux , ce ſiecle des mitacles, 
Ce grand Louis, cette ſuperbe Cour 
On tous les arts ſont inſtruits par ! Amour. 
L'Amour batit le ſuperbe Verſailles ; 
L'Amour aux yeux des peuples eblouis , 
D'un lit de fleurs fait un rrone a Louis, 
Malgre les cris du her Dieu des barailles : 
L'Amour amene au plus beau des humains 
De cette Cour les rivales charmantes, 
Toutes en feu, toutes impatientes; 

De Mazarin la niece aux yeux divins, (n) 
La genereuſle & tendre la Valliere, | 

La Monteſpan plus ardente & plus fiere. 
L'une ſe livre au moment de jouir, 

Et l'autre attend le moment du plaiſir. (12) 


Voici le temps de l'aimable Regence, 
Temps fortuné, marque par la licence, 
Ou la Folie agitant ſon grelot, 

D'un pied leger parcourt toute la France, 
Ou nul mortel ne daigne etre dévot, 

Ou lon fair tout excepte penirence. 

Le bon Régent de ſon Palais royal 

Des voluptés donne a tous le ſignal, 
Vous repondez a ce ſignal aimable, 
Jeune Daphne, bel aſtre de la Cour, 
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Vous repondez du ſein du Luxembourg, 
Vous que Bacchus & le Dieu de la table 
Menent au lit, eſcortés par Amour. (13) 
Mais je m'arrete , & de ce dernier age 
Je n'oſe en vers tracer la vive image. 
Trop de peril ſuit ce charme flatteur. 
Le temps preſent elt Farche du Seigneur; 
Qui la touchait d'une main trop hardie, 
Puni du Ciel tombait en léthargie. 


Je me tairai; mais ſi j oſais pourtant, 
O des beautés aujourdhui la plus belle, 
O tendre objet, noble, ſimple, touchant, 
Et plus qu'Agnes genereuſe & fidelle, 

Si j oſais mettre a vos genoux charnus 


Ce grain d'encens que on doit a Venus ! 
Si de amour je deployais les armes, 

Si je chantais ce tendre & doux lien, 

Si je diſais ..... non, je ne dirai rien, 
Je ſerais trop au- deſſous de vos charmes. 


Dans ſon extaſe enfin le Moine noir 
Vit à plaifir ce que je n'ole voir. 
D'un il avide, & toujours tres modeſte, 
Il contemplait le ſpectacle celeſte 
De ces Amants arranges bout a bout: 
Charle ſecond ſur la belle Portſmouth , 
George ſecond ſur la graſſe Yarmouth : 
Helas, dit-il , fi les grands de la terre 
Font deux a deux cette éternelle guerre, 
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$1 l'univers doit en paſler par-la, 
Dois ge gemir que Jean Chandos lc mette 
A deux genoux aupres de ja Brunette! 


Du Seigneur Dieu la volonté toit fait 


A 


- 


x ; PR _ . 
nen, amen, 11 dit, & te pama, 


Croyant jouir de tout ce qu'il volt 12, 


Mais Saint Denis était loin de permetete 
Qu aux yeux du Ciel Jean Chandos alla; micttire 
Et la Pucelle & la France aux abois. 
Ami, Lecteur, vous avez queicuetos 
Ou; conte qu'on nouait Faigallerrs 
Ceſt une ccrange & terrible cgcerte, 
Et dont un Saint ne doit jamais vic: 
Que quand d'une autre il nc peut sSaviſe: 
D'un pauvre Amant le feu (e rourne en glace, 
Vit & perclus {ans rien faite il ic laſie; 
Dans ſes efiorts étonne de langut: 
Et conſume ſur le bord du plaiſit 
Telle une fleur des feux du jour feclic: 
La tete baile, & la tige penchec, 
Demande en vain les humides vaypeut 
Qui lui zendaient la vie & les coulcuzs 
Volla comment le bon Denis arrète 
Le tier Anglais dans ſes droits de conquere.( ig j 
Jeanne Echappant a fon Vaingueuz confus , 
Reprend ies ſens quand il les a perdus, 
Luis d'une voix impoſante & tertible 


Elie lui dir Tu n'es pas invincible ; 
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Tu vois qu'ict dans le plus grand combat, 
Dieu t'abandonne , & ton cheval s'abat: 
Dans Tautre un jour je vengerai la France, 
Denis le veut, & jen at Vafſurance; 

Et je te donne avec tes combattants 

Un rendez-vous ſous les murs d' Orléans. 
Le grand Chandos lui repartit : Ma belle, 
Vous m'y verrez , pucelle ou non pucelle : 
Jaurai pour moi Saint George le tres fort, 
Et je promets de réparer mon tort. 


FIN du treizieme Chant. 
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VARIANTES DU TREIZIEME 
CHANT. 


Chant XIII. Page 247. vers 12, 


En fait de guerre on peut bien ſe meprenare : 
Temoin Ajax, & certain General , 
Duc, bel-eſprit, Miniſtre , Marechal : 
L'un ſur le Rhin, Vautre aux bords du Scamandre , 
Un beau matin s aviſerent de prendre 
Des moutons blancs pour autant d'ennemis , 
Sans que Vhonneur fur en rien compromis, 

Ce n<tait point, &c. 


— — 


Chant XIII. Page 247. vers 14. 


Ce cher Amant, ce tendre la Trimouille, 
Pour qui ſon œil de pleurs ſouvent ſe mouille, 
L'ayant cherchée à travers cent combats , 
Lavait trouvec , & ne la quittait pas. 
En nombre pair, &c. 
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Chant XIII. Page 248. vers 10. 


I! te fallut rhabiller promptement: 
Sur le ſatin de ſon cu ferme & blanc, 
Tu rajuſtas , &c. 
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Chant XIII. Page 251. vers 15. 


Decide ici qui de nous ſait le mieux 
Pouſler ſa lance & plaire a deux beaux yeux. 
Que la valeur ſoit notre ſeule chance! 

Que de vous tous, &c. 


l 


Chant XIII. Page 25 2. vers 1. 


En ont uſe dans les temps heèrotques: 
Ne vit-on pas PAporre Mathias 
Gagner aux dez la place de Judas? 

Meme aujourd'hui, &c. 


* 
= _ — 
— — 


- » Chant XIII. Page 253. vers 23. 


Mars & Amour ſont mes droits, & jen uſe, 
Puis {4 tournant devets ſon Ecuyer , 
Je vois, dit-il, qu'clle eſt hors d'clle-meme; 
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J'ai ces deux bras pour combattre & tuer: 


Pour la guerir je prendrai le troiſieme. 
Son Ecuyer, &c. 


I! 
| 


Chant XIII. Page 255. vers 20. 


Tres peu connus des anes d'ici-bas : 
Il ſoupirait en voyant les trois bras. 
Le Confeſleur , &c. 


_ 


Chant XIII, Page 256. vers 7 


Aer ſemblable au prophetique fonge 
De ce Prophete heureux par un menſonge : 
Patte-pelu, dont Veſprit lucratif 
Avoit vendu ſes lentilles en Juif ; 
Ce vieux Jacob, ( admirez bien, mes freres , 
Du livre ſaint les ſublimes myſteres ) 
Devers I Euphrate , &c. 
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Chant XIII. Page 256 vers 15. 


Le Moine vit de plus plaiſants objets, 
Il vit tres bien, ou crut voir le ben Pere, 
Ce qu aucun Saint n'obtint de voir jamais: 
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Il vit courir a la mème avanture , 

Il vit aux pieds des futures Agnes 

Les demi-Dieux de la race future: 

Il obſerva les différents attraits 

De ces beautés, dont l'adreſſe feconde 

Faiſait danſer tous les Maitres du monde: 

Chacune &toit juſte ſous ſon Heros , 

Parrant enſemble & diſant les grands mots 

Chacune avait ſon tror & ſon allure : 

Chacun piquait a Venvi ſa monture. 

Tous excellaient a cc jeu des deux dos. 
Tels au retour, &c. 


Chant XIII. Page 257. vers 11. 


Aux mouvements que | Amour lui fait faire ; 
Quand dans ſes bras décharnés & flétris 
Ivre d'amour tendrement elle ſerre 
En ſe pamant , le ſecond des Henris. 
De la débauche un long & docte uſage 
De la beauté lui fait avoir le prix. 


De Charle neuf le ſucceſſeur volage 
Quitte en riant ſa Cloyis pour un Page, 
Sans s alarmer des troubles de Paris. 


Mais quels combats le Jacobin vit rendre 
Par Borgia, le ſixieme Alexandre? 
En cent tableaux il eſt repreſente ; 
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La, ſans tiare, & d amour tranſporte, 
Tournant le dos, trouſſant ſa ſoutanelle 
Avec Vanoſe il ſe fait la femelle: 

Un peu plus bas, on voit Sa Sainteté, 
Pour ſes plaiſirs convoitant (a famille, 
Donner I affaut a / ucrece (a fille. 


O Leon dix! o ſublime Paul trois! 
Jules ſecond ! & toi Monte le drille ! 
A ce beau jeu, &c. 


Chant XIII. Page 258. Vers 2. 


Que par vingt ans de travaux & d'exploits, 
Le Moine vit des Doges de Veniſe, 
Et ces grands Ducs, fiers oppreſſeurs de Piſe, 
Avec les Boucs partageant leurs plaiſirs; 
Mais les laiſſant a leurs puants delirs. 
Bientort on voit, &c. 


—— — * 
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Chant XIII. Page x58 vers 18. 


Et Pautre attend le moment du plaiſir. 
Mais tout: a- coup quelle m&tamorphole ! 
D'un long froc noir, lugubrement pare, 
L'Amour met bas ſa couronne de roſe : 
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Son front ſe perd ſous un bonnet carre. 
Le ſot Scrupule, & la froide Decence 
Maſquent les traits de ſa riante enfance. 
L'Hymen le ſuit a pas myſtericur : 

Les deux flambeaux brülent des memes feux, 
Feux ſans Eclat, dont la pale lumiere 

Porte l'ennui dans les licux qu'elle eclaire, 
A la lueur de ces triſtes flambeaux, 

Suivi d'un Pretre, & de deux Maquereaux; 
Pour guide un diable en noire ſoutanelle, 
Le grand Louis, couronne de pavots, 
Vient épouſer ſa vicille Maquerelle. 

Le Moine vit ce phénix des Bou- bons, 
Enſorcelè de deux flaſques terons , 

Sur un ſopha piquer fa haridelle. 

L'Amour en pleurs, & fa ſuite fidelle 

Les jeux, les ris, s envolent a Paphos. 
Paris, la Cour, ſont en proie aux dé vots. 
Une groſſiere & mauſſade luxure 
Rapp-lle aux ſens toute la volupre. 

Sous air cafard, un cyniſme effronté 
Met Diogene ou regnait Epicure. 

Dans les exces d'une crapule obſcure 

Le courtiſan cherche la liberre. 

Hercule en froc, & Priape en ſoutane, 
Dans le Palais portent Vobſcenire : 

Tour lcur fait jour, & le couple profane, 
Recommandè par fa brutalire , 
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A ſon plaiſir patine la beauté. 

C' en &tait fait du tendre amour, en France, 

Quand la Fortune, ou bien la Providence, 

A Saint Denis logea le Roi bigot. 

Le Moine voit a ce regne cagot, 

Dans les deſtins, ſucceder la Regence , 

Temps fortune, marque par la licence, 

Ou la Folie, agitant ſon grelot, 

Jette ſur tout un vetnis d'innocence : 

Ou le cafard n'eſt priſe que du ſot. 

Tendre Argenton | folatre Parabere , 

C'eſt par vos ſoins que le Dieu de Cythere, 

Regnant en Maitre au palais d'Orleans , 

Sur ſes Autels revoit fumer Vencens. 

Le Dieu du gour , ſon ſeul & digne emule , 

Tache d'unir les graces aux talents. 

Faune & Priape, & le brutal Hercule, 

Forcès de fuir, rentrent dans les Couvents: 

Ils n'oſent plus ſe faire voir en France 

Que ſous les :rairs de Bieux ou de Vence. 
Le bon Regent, &c. 


Chant XIII. Page 259. vers 3. 


Menent au lit, eſcortés par! Amour. 
Pres de Paris, ſous la pourpre Romaine 
Mais je m'artète: un ſemblable tableau 


Le temps preſent eſt Larche du Seigneur; 
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Pourrait au Peintre attirer dure aubaine: 
II y faudrair placer plus d'un Bonneau 


En robe cource : or, dans ce dernier age 
Homme d'epee eſt un fier maquereau : 
Et moi chetif jabhorre le tapage. 

Je tiendrai donc contre l'appas flatteur : 
Je me tairai , n'en deplaiſe au Lecteur! 
O Ramboutllet, aſyle du myſtere ! 
Meudon / Choiſy ! reduits délicieux! 
Que les plaiſirs, les amours & les jeux 
Ont ſi ſouvent preferes a Cythere, 

Sur vos ſecrets, cenſures par Ligniere 
Er reſpectès de ſon prudent Recteur, 

Ma chaſte Muſe eſt forcee a fe taire. 


Qui la touchair d'une main trop hardie , 
Duni du Ciel, tombait en léthargie. 

Je me tairai. Mais ſi j'oſais pourtant , 

O des beautes aujourd hui la plus belle! 


O rendre objet, noble, ſimple, touchant 


© potelse & douce la Tournelle ! 

Si j oſais mettte à vos genoux charnus 

Le grain d'encens que l'on doit a Venus, 
Si je chantais cette haute fortune, 
Lobjet des vœux de Flavacourt la brune, 
Si je chantais ce tendre & doux lien, 

Ce nœud ſi cher, quoique ſi peu Chrétien, 
Forme, beni par la vieille Eminence, 
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Maudit, rompu par un Prelat bigot, 

Et reſſerrè par ce grand Roi de France, 
Malgre Vavis & les ſermons d'un ſot! 

Si de Amour je deployois les armes , 

Si je diſais :... Non je ne dirai mot: 
Je ſerais trop au- deſſous de vos charmes. 


Dans ſon extaſe enfin le Moine noir 
Vit a plaiſir ce que je noſe voir. 
D'un œil avide, & toujours tres modeſte, 
Il contemplait le ſpectacle celeſte 
De tous ces Rois accouples bout-a-bout, 
Charle ſecond ſur la belle Portſmouth, 
George ſecond ſur la tendre Yarmouth : 
Et ce devot, Roi de Lufitanie 
En priant Dieu ſe pamanr ſur ſa mie, 
Er ce Vidtor, attrape tour-a-tour 
Par ſon orgueil , par ſon fils, par “Amour. 


Mais quand au bout de I'auguſte enfilage, 

Il appergut entre Iris & ſon Page, 

Percant un cu, qu'il ſerroit des deux mains, 
Cet auteur Roi, ſi dur & ſi bizarre, 

Que dans le nord, on admire, on compare 
A Salomon, ainſi que des Germains 

Leur Empereur a Ceſar des Romains, 

Helas, dit-il , &c. 
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Chant XIII. Page 260. vers 23. 


Le fier Anglais dans ſes droits de conguete. 
Chandos ſuant, & ſoufflant comme un bauf, 
Cherche du doigt, ſi Jeanne eſt une fille: 

Au diable ſoit, dit-1l, la ſotte eguille ! 

Bientor le diable emporte lëtui neuf: 

Il veut encor ſecouer fa guenille: 
Jeanne échappant, &c. 
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Maudit , rompu par un Prelat bigot, | 

Et reſſerre par ce grand Roi de France, 
Malgre Vavis & les ſermons d'un fot! 

Si de Amour je deployois les armes , 

Si je diſais ... Non je ne dirai mot: 
Je ſerais trop au- deſſous de vos charmes. 


Dans ſon extaſe enfin le Moine noir 
Vit a plaiſir ce que je n'oſe voir. 
D'un cril avide, & toujours tres modefte , 
Il contemplait le ſpectacle celeſte 
De tous ces Rois accouples bout-a-bout, 
Charle ſecond ſur la belle Portſmouth , 
George ſecond ſur la tendre Yarmouth : 
Et ce dévot, Roi de Lufitanie 
En priant Dieu ſe pamant ſur ſa mie, 
Er ce Victor, attrape tour-a-tour 
Par fon orgueil, par ſon fils, par Amour. 


Mais quand au bout de I'auguſte enfilage, 

Il appergut entre Iris & ſon Page, 

Percant un cu, qu'il ſerroit des deux mains, 
Cet auteur Roi, ſi dur & ſi bizarre, 

Que dans le nord, on admire, on compate 
A Salomon, ainſi que des Germazns 

Leur Empereur a Ceſar des Romains , 

Helas, dit-il, &c. 
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Chant XIII. Page 260. vers 23. 


Le fier Anglais dans ſes droits de conquete, 
Chandos ſuant, & ſoufflant comme un bauf, 
Cherche du doigt, fi Jeanne eſt une fille: 

Au diable ſoit, dit-il, la ſotte eguille ! 

Bientor le diable emporte I'Etui neuf: 

Il veut encor ſecouer fa guenille: 
Jeanne échappant, &c. 


NOTES DU TREIZIEME 
CHAN T. . 


(a 4 urtux defigne clai- 


rement la fin du mois 
de Juin. La fete de S. Jean le 
Baptiſeur, qu'on appelle Bap- 
tiſte, eſt celtbrec le 24 Juin 


(6b) ce que dit ici lAuteur 
fait alluſion au rrenre-qua- 
trieme chant de POrlando-fus 
rioſo : 


Cuando ſcoprendo il nome ſuo gli diſſe 
E er colui che IE vangelio ſcriſſe: 


Voyer notre Preface, & ſut- 
tout ſouvenez-vous que I'A- 


rioſto place S. Jean daps la 


lune avec les trois Parques. 


(c) Les exemples des ſorts 
ſont tres frequents dans Ho- 
mere : on devinait auſſi par 
les ſorts chez les Hebreux. 
Il eſt dit que la place de Ju- 
das fur rirce au ſort, & au- 
jourd'hui a Veniſe, a Genes 
& dans d'autres Etats, on ti - 
re au ſort plulicurs places. 


(d) Les onxe mille Yonge 
& Martytes cnterrees à Colo- 
gne 


(« ) cꝰttait un bouclier qui 
erait rombe du Ciel a Rome, 
& qui erair garde ſoigneuſe- 
ment , comme un gage de la 
ſurere de la ville. 


( f) Notre Auteur entend 
ſans doute l'artifice dont uſa 


| 


Jacob quand il fe fir paſſer 
pour Efaii. Parte- pelu ſignifie 
les gants de peau & de poil 
dont il couvrit ſes mains. 


(g) Anne de piſſeleu Du- 
chelfe d'Etampes. 


(*) Diane de Poitiers Du- 
cheſſe de Valenrinois. 


(i) Henri HI & ſes mi- 
gnons. 


(A Alexandre VI, Pape, 


eut trois enfants de Vanoſa. 


Lucrece ſa fille paſſa pour erre 
ſa Maitteſſe & celle de ſon 
frere : Alexandri filia ,ſponſa, 
nurus. 


(1) La fameuſe Gabrielle 
d'Eſtree , Ducheſſe de Beau- 
fort. 


(n) Celle qui depuis fut la 
Connetable Colonne. 
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NOTES DU TREIZIKME 
CHANT 
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(u) On Ju autrefois 
des hauts- de - chauſſe atta- 
chés avec une aiguillerre ; & 
on diſait d'un homme qui n'a- 
yait pu s' acquitter de ſon de- 
voit, que ſon aiguillette erais 
noute, Les ſorciers ont de 


_— 


tout temps paſſ“ pour avoir 
le pouvoir d' empècher la con- 
ſommation du mariag: : cela 
S'appellait nouer Laiguillette. 
La mode des aiguillettes paſſa 
ſous Louis XIV, quand ou mit 
des boutons aux braguettes. 
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CHANT QUATORZIEME. 


8 


Comment Jean Chandos veut abuſer de la 
devote Dorothee. Combat de la Jrimouille 


& de Chandos, Ce fier Chandos eſt yaincu 
par Dunots, 


C} Volupte, mere de la nature, (a) | 


Belle Venus , ſeule Divinite, | 
Que dans la Grece invoquait Epicure, | 
Qui du chaos chaſſant la nuit obſcure, 
Donnes la vie & la fecondité, | 
Le ſentiment, & la félicitè, | 
A cette foule innombrable, agiſſante 
D'erres mortels a ta voix renaiſſante; | 
Toi, que Von peint déſarmant dans tes bras 
Le Dieu du Ciel, & le Dieu de la guerre, 
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Qui d'un ſourire Ecarte le tonnerre, 

Rends [air ſerein, fais naitre ſous tes pas 
Les doux plaiſirs qui conſolent la terre; 
Deſcends des Cieux, Déeſſe des beaux jours, 
Viens ſur ton char entoure des Amours , 
Que les Zephirs ombragent de leurs ailcs, 
Que font voler tes colombes hdelles 

En ſe baiſant dans le vague des airs, 


Viens Echauffer & calmer lVunivers ; 
Viens: qu'a ta voix les ſoupgons, les querelles, 
Le triſte Ennui plus deteſtable qu'elles , 

La noire Envie a I'eil louche & pervers, 
Soient replonges dans le fond des enters, 
Er garrottes de chaines éternelles: 

Que tout s'enflamme & s uniſſe a ta voix; 
Que Funivers en aimant ſe maintienne. 
Jetons au feu nos vains fatras de loix, 
N' en ſuivons qu'une, & que ce ſoit la tienne. 


Tendre Venus, conduis en ſureté 
Le Roi des Francs, qui defend (a patrie. 
Loin des perils, conduis a fon cote 
La belle Agnes à qui ſon cœur ſe fie. 
Pour ces Amants de bon cœur je te prie, 
Pour Jeanne d Arc je ne tinvoque pas, 
Elle n'eſt pas encor ſous ron empire : 
Ceſt a Denis de veiller ſur ſes pas; 
Elle eſt pucelle, & c'eſt lui qui Vinſpire. 
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je recommande a tes douces faveurs 

Ce la Trimouille & cette Dorothee, 

Verſe la paix dans leurs ſenſibles cœurs; 
De ſon Amant que jamais Ecarree , 

Elle ne ſoit expoſée aux fureurs 

Des ennemis qui l'ont perſecutee. (1) 


Et toi, Cornus (5), recompenſe Bonneau, 
Repands tes dons ſur ce bon Tourangeau, 
Qui ſur conclure un accord pacifique 
Entre ſon Prince, & ce Chandos cynique. 

Il obtint d' eux avec dexterite, 

Que chaque troupe irait de ſon cote, 

Sans nul reproche & ſans nulles querelles , 

A droite, a gauche, ayant la Loire entr'elles. 
Sur les Anglais il erendit ſes ſoins, 

Selon leurs gouts, leurs mœurs, & leurs beſoins. 
Un gros roſtbif que le beurre aſſaiſonne, (c) 
Des plumpuddings, des vins de la Garonne 
Leur ſont offerts; & les mets plus exquis, 

Les ragouts fins dont le jus pique & flatte, 
Et les perdrix a jambes d'ccarilate, 

Sonr pour le Roi, les belles, les Marquis. 

Le ſieur Chandos partit donc apres boire , 

Et cotoya les rives de la Loire, 

Jurant tout haut que la premiere fois 

Sur la Pucelle il reprendrait ſes droits. 

En attendant il reprit ſon beau Page. 
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Jeanne revint , ranimant ſon courage, 
Se replacer a core de Dunois. 


Le Roi des Francs avec fa garde bleue, 
Agnes en tete, un Confeſſeur en queue, 
A remonte, l'eſpace d'une lieue, 
Les bords fleuris ou la Loire s'ttend 
D' un cours tranquille & d'un flot inconſtant. 


Sur des bateaux, & des planches uſces 
Un pont joignait les rives oppoſdes. 
Une Chapelle était au bout du pont: 
C'etait Dimanche. Un Hermite à ſandale 
Fait reſonner {a voix ſacerdotale: 
Il dit la Meſſe; un enfant la repond. 
Charle & les fiens ont eu ſoin de Ventendre 
Des le matin au Chateau de Cutendre ; 


Mais Dorothee en entendait toujours 
Deux pout le moins, depuis qu'a ſon ſecours 
Le juſte Ciel vengeur de innocence 

Du grand Batard employa la vaillance, 

Et protegea ſes fideles amours. 

Elle deſcend , ſe retrouſſe, entre vite, 
Signe ſa face en trois jets d' eau benite, 
Plie humblement l'un & autre genou, 
Joint les deux mains & baiſſe ſon beau cou. 
Le bon Hermite en ſe tournant vers elle, 
Tout ébloui, ne ſe connaiſſant plus, 
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Au lieu de dire un fratres Oremus , 
\ Roulan: 1:s yeux, dit: Fratres, quelle eſt belle l | 


ll 


Chandos entra dans la meme Chapelle, 
Par paſſe-temps , beaucoup plus que par ele. 
La téte haute il ſalue en paſſant 
Cette beautè devote a la Trimouille ,* 

Et derriere elle en ſifflant $'agenouille , 


— 2 * it. AM. — . Ba * 


| Sans un ſeul mot de pater ou d'ave. 
D'un cœur contrit au Seigneur eleve , | 
D'un air charmant, la tendre Dorothée 
Se proſternait par la grace excitee 


Front contre terre & derriere leve ; 
Son court jupon retrouſſè par mégarde (2) 
| A decouvert deux jambes dont FAmour 
A deſline la forme & le contour, 
Jambes d'ivoire, & telles que Diane 
| En laiſſa voir au Chaſſeur Actéon. 
| Chandos alors faiſant peu Oraiſon, | 


Sentit au cœur un defir tres profane. 
Sans nul reſpect pour un lieu ſi divin, 


E 


Il va gliſſant une inſolente main 

Sous le jupon qui couvre un blanc ſatin. 
Je ne veux point par un crayon cynique, 
Effarouchant Teſprit ſage & pudique 

De mes Lecteurs, eraler a leurs yeux 

Du grand Chandos Veffort audacieux. 


Mais la Trimouille ayant vu diſparaitre 
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Le tendre objet dont Vamour le fit Maitre, 
Vers la Chapelle il adreſſe ſes pas. 
Juſqu'ou l'amour ne nous conduit-il pas? 

La Trimouille entre au moment ou le Pretre 
Se retournait, ou Vinſolent Chandos 

Etait tout pres du plus charmant des dos, 
Ou Dorothée effrayee, éperdue, 

Pouſſait des cris qui vont fendre la nue. 

Je voudrais voir nos bons peintres nouveaux 
Sur cette affaire exercant leurs pinceaux, 
Peindre a plaiſir ſur ces quatre viſages 
L'tronnement des quatre perſonnages. 

Le Poitevin criait à haute voix: 

Oſes-tu bien, Chevalier diſcourtois, 

Anglais ſans frein, profanateur impie, 
Juſqu' en ces lieux porter ton infamie? 

D'un ton railleur ou regne un air hautain, 
Se rajuſtant, & regagnant la porte 

Le fier Chandos lui dit: Que vous impotte ? 
De cette Egliſe etes-vous Sacriſtain ? 

Je ſuis bien plus, dit le Frangais fidele, 

Je ſuis  Amant aimè de cette belle; 

Ma coutume eſt de venger hautement 
Son tendte honneur attaque trop ſouvent. 
Vous pourriez bien riſquer ici le votre, 

Lui dit Anglais: nous ſavons Tun & Tautre 
Notre portée, & Jean Chandos peut bien 
Lorgner un dos, mais non montret le fien. 
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Le beau Frangais, & le Breton qui raille, 
Font preparer leurs chevaux de bataille. 
Chacun regoit des mains d'un Ecuyer 

Sa longue lance , & ſon rond bouclier , 

Se met en ſelle, & d'une courſe fiere, 


Paſſe, repaſſe, & fournit ſa carriere. 

De Dorothée & les cris & les pleurs 
N'arretaient point l'un & Pautre adverſaire. 
Son tendre Amant lui criait: Beauté chere, 

Je cours pour vous, je vous venge, ou je meurs. 
Il ſe trompait: ſa valeur & ſa lance 

Brillaient en vain pour amour & la France. 


Apres avoir en deux endroits perce 
De Jean Chandos le haubert fracaſle , 
Prert a ſaiſir une victoire ſure, 
Son cheval tombe, & ſur lui renverſé 
D'un coup de pied ſur ſon caſque fauſle 
Lui fait au front une large bleſſure. 
Le ſang vermeil coule ſur la verdure. 
L'Hermite accourt; il croit qu'il va paſſer, 
Crie in manus, & le veut confeſſer. 
Ah, Dorothée! ah, douleur inouie! 
Aupres de lui ſans mouvement, ſans vie, 
Ton déſeſpoir ne pouvait s'exhaler. 
Mais que dis- tu lorſque tu pus parler? 
Mon cher Amant ! c'eſt donc moi qui te tue! 


De tous tes pas la compagne aſſidue 
Ne devait pas un moment s écarter; 
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Mon malheur vient d'avoir pu te quitter. 
Cette Chapelle eſt ce qui ma perdue; 

Et j'ai trahi la Trimouille & l'Amour, 
Pour aſſiſter à deux Meſſes par jour! 
Ainſi parlait ſa tendre Amante en larmes. 


Chandos riait du ſucces de ſes armes. 
„ Mon beau Frangais, la fleur des Chevaliers, 
» Et vous auſſi, devote Dorothée, 
» Couple amoureux, ſoyez mes priſonniers - 
» De nos combats c'eſt la loi reſpectèe: (3) 


» J'eus un moment Agnes en mon pouvotr ; 
| „ Puis Jabattis ſous moi votre Pucelle ; 

» Je Tavouerai, je fis mal mon devoir: 

» Ten ai rougi ; mais avec vous la belle 
„ Je reprendrai tout ce que je perdis 

» Et la Trimouille en dira ſon avis. 


Le Poitevin, Dorothée & I'Hermite 
Tremblaient tous trois à ce propos affreux; 
Ainſi qu'on voit au fond des antres creux 
Une bergere, eploree , interdite, 

Er ſon troupeau que la crainte a glace, 
Et ſon beau chien par un loup terraſſé. 


Le juſte Ciel tardif en ſa vengeance, 
Ne (ouffrit pas cet exces d'inſolence. 
De Jean Chandos les peches redoubles, 
| Filles, garcons , tant de fois violes, ' 
Impiete, blaſpheme , umpenitence, 
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Tout en ſon temps fut mis dans la balance, 
Et fut peſe par l' Ange de la mort. 

Le grand Dunois avait de autre bord 

Vu le combat & la deconvenue 


De la Trimouille ; une femme Eperdue , 
Qui le tenait languiſſant dans ſes bras, 
L'Hermite aupres qui marmotte tout bas, 
Et Jean Chandos qui pres d'eux caracole , 
A ces objers 1] pique, il court, il vole. 


Cetait alors Vuſage en Albion, | | 
Qu'on appellat les choſes par leur nom. 
Deja du pont franchiſſant la barriere, 
Vers le Vainqueur il $'etait avance. 


(4) Fils de Putain , nettement prononce , 
Frappe au tympan de ſon oreille altiere. 
Oui, je le ſuis, dit-il, d'une voix fiere, 
Tel fut Alcide, & le divin Bacchus, (e) 
Lheureux Perſce, & le grand Romulus, | 
Qui des brigands ont de'ivre la terre. 

C'eſt en leur nom que j'en vais faire autant. 
Va, ſouviens- toi que d'un Batard Normand (F) 
Le bras vainqueur a ſoumis I Angleterre. 

O vous Batards du Maitre du tonnerre, 

Guidez ma lance & conduiſez mes coups! 
L'honneur le veut, vengez-moi, vengez-vous. 
Cette priere était peu con venable; 

Mais le Heros ſavait tres bien la Fable; 

Pour lui la Bible eut des charmes moins dour. 
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II dit & part. Les molettes dorces 

Des &perons armes de courtes dents, 

De ſon courſter piquent les nobles flancs, 
Le premier coup de fa lance acerec 

Fend de Chandos I'armure diapree , 

Et fait tomber une part du coller 

Dont I acier joint le caſque au corſelet. 


Le brave Anglais porte un coup effroyable ; 
Du bouclier la voute impenetrable 
Regoit le fer qui $'ecarte en gliſſant. 
Les deux Guerriers ſe joignent en paſſant; 
Leur force augmente ainſi que leur colere : 
Chacun ſaiſit ſon. robuſte Adverſaire. 
Les deux Courſiers ſous eux ſe derobants , 
Debarraſles de leurs fardeaux brillants, 


. Sen vont en paix errer dans les campagnes. 


Tels que l'ont voit dans d'affreux tremblements 
Deux gros rochers deraches des montagnes , 
Avec grand bruit Fun ſur autre roulants : 
Ainſi tombaient ces deux hers combattants, 
Frappant la terre, & tous deux ſe ſerrants. 
Du choc bruyant les echos retentiſſent, 
Lair Sen Emeut , les Nymphes en gémiſſent. 
Ainſi quand Mars ſuivi par la terreur, 
Couvert de ſang, arme par a fureur, 

Du haut des Cieux deſcendait pour défendre 
Les habitants des rives du Scamandre , 

Er quand Pallas animait contre lui 
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Cent Rois ligues dont elle erait Vappui ; 
La terre entiere en était ébranlée, 

De I'Acheron la rive etait troublee ; (g) 
Et palifſant ſur ſes horribles bords , 
Pluton tremblait pour Vempire des morts. 


Les deux Heros fierement ſe relevent , 
Les yeux en feu ſe regardent, S'obſervent, 
Tirent leur ſabre, & ſous cent coups divers 
Rompent l'acier dont tous deux ſont couverts, 
Deja le ſang coulant de leurs bleſſures 
D'un rouge noir avait teint leurs armures. 
Les ſpectateurs en foule ſe preſſants 
Faiſaient un cercle autour des combattants, 
Le cou tendu, I'ail fixe, ſans haleine, 
N'oſant parler & remuant a peine. 
On en vaut mieux quand on eſt regarde ; 
L'&il du public eſt aiguillon de gloire. 
Les Champions navaient que prelude 
A ce combat d'éternelle mémoire. 
Achille, Hector, & tous les demi-Dieux, 
Les Grenadiers bien plus terribles qu eux, 
Et les lions beaucoup plus redoutables, 
Sont moins cruels, moins fiers, moins implacables, 
Moins acharnés. Enfin I heureux Barard 
Se ranimant, joignant la force a Hart, 
Saiſit le bras de l'Anglais qui s egare, 
Fait d'un revetrs voler ſon fer barbare , 
Puis d'une jambe avancee a propos 
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Sur herbe rouge etend le grand Chandos; 
Mais en tombant ſon ennemi lentraine. 
Couverts de poudre ils roulent dans VArene , 
L'Anglais deſſous & le Frangais deſſus. 


Le doux Vainqueur dont les nobles vertus 
Guident ſon cceur quand ſon ſort eſt proſpere , 
De ſon genou preſſant ſon Adverſaire , 
Rends-toi , dit-il : Oui, dit Chandos, attends, 
Tiens, c'eſt ainſi, Dunois, que je me rends. 


Tirant alors pour reſſource derniere 
Un ſtylet court, il erend en arriere 
Son bras nerveux, le ramene en jurant, 
Et frappe au cou ſon Vainqueur bienfaiſant: 
Mais une maille en cet endroit entiere 
Fit éEmouſſer la pointe meurtriere. 
Dunois alors cria : Tu veux mourir, 
Jen ſuis fache. Mais ſans plus diſcourir , 
Il vous lui plonge avec peu de ſcrupule 
Son fer ſanglant devers la clavicule. 
Chandos mourant , ſe debattant en vain, 
Diſait encor tout bas, fils de Putarn | 
Son cœur altier, inhumain, ſanguinaire 
Juſques au bout garda ſon caractere. 
Ses yeux, ſon front plein d'une ſombre horreur , 
Son gelte encor menagaient ſon vainqueur. 
Son ame impie, inflexible, implacable 
Dans les enfers alla braver le Diable. 
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Ainſi finit comme il avait vecu 
Ce dur Anglais par un Frangais vaincu. 


Le beau Dunois ne prit point ſa depouille : 
It dédaignait ces uſages honteux, 
Trop établis chez les Grecs trop fameux. 
Tout occupe de ſon cher la Trimouille , 
Il le ramene, & deux fois ſon ſecours 
De Dorothée ainſi ſauva les jours. 
Dans le chemin elle ſouticnt encore 
Son tendre Amant qui de ſes mains preſſe, 
Semble revivre & n'etre plus bleſle 
Que de Feclat de ces yeux qu'il adore ; 
Il les regarde & reprend fa vigueur. 
Sa belle Amante au ſein de la douleur, 
Sentit alors le doux plaiſir renaitre: 
Les agrements d'un ſourire enchanteur 
Parmi ſes pleurs commengaient a paroitre ; 
Ainſi qu'on voit un nuage eclaire 
Des doux rayons d'un ſoleil rempere. 


Le Roi Gaulois, ſa Maitreſſe charmante, 
L'illuſtre Jeanne embraſſent tour-a-tour 
L'heureux Dunois, dont la main triomphante 
Avait vengé ſon pays & I'Amour. 

On admirait ſur-tout ſa modeſtie, 

Dans ſon maintien, dans chaque repartie. 
Il eſt aiſè, mais il eſt beau pourtant 
D'etre modeſte alors que l'on eſt grand. 
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Jeanne etouftair un peu de jalouſie, 
Son ccrur tout bas ſe plaignait du deſtin. 
Il lui fachait que (a pucelle main 
Du Mecreant n'cut pas tranche la vie: 
Sc ſouvenant toujours du double affront , 
Qui vers Cutendre a fait rougir ſon front, 
Quand par Chandos au combat provoquee , 
Elle ſe vit abattue & manquee, 


Fin du quatorzieme Chant. 
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VARIANTES DU CHANT 
QUATORZIEME. 


Chant XIV. Page 277. vers 6. 


Pes ennemis qui Vont perſecutee, 
Tendre Venus: c'eſt par un Muletier 
Que tu for nas le cœur de «© orifandre. (* 
Depuis ce jour, douce, aviſée, & tendtre, 
A tes Autels prompte a ſacrifier, 
Elle ſut plaire, & jouir, & ſe rendre 
A tous les nœads dignes de la lier. 
Ainſi Jon voit un Axtiſan groſſier 
Tourner, polir d'une main rude & noite 
L'or, le rubis, & le jaſpe, & Iivoire 
Dont ſe pavane un brillant Chevalier. 
Aux beaux Frangais, dont la troupe aguerrie 
nit Taudace a la galanterie, 
Au poſſeſſeur du bon ſens de Bonneau 
La Belle fair les honneurs du chateau, 
Et puis, conclut un accord pacifique 
Entre CHarlot & Chandos le cynique, 
Elle obtint d' eux avec dexrerite, 

Que chaque troupe , &c. 


| * 1 i 


(*) Voyez ci apres Chant XVII. 
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V AIAN IqEZS. 


Chant XIV. Page 279. vers 13. 


Son court jupon , retrouſſe par megarde , 
Offrait aux yeux de Chandos qui regarde , 
A decouvert deux jambes, que Amour 
Refit depuis pour porter Pompadour, (*) 
Cette beaute que pour Louis Dieu garde, 

Et qu au Couvent il mettra quelque jour: 
Jambes d'ivoire, &c. 


_ \ 
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Chant XIV. Page 282. vers 10. 


De nos combats Ceſt la loi reſpedee. 
Venez, je veux que ce Heros vaincu 
Soit en un jour & captif & cocu. 

Le juſte Ciel, &c. 


n 


— 


(*) Voyez HVariantes Chant II. pag. 35. 
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NOTES DU QUATORZIEME 
CHANT. 


Z W. 


(a) C ET exorde ſemble imire du premier chant de Vadmirable 


potme de Lucrece : 


neadum genitrix hominum divumque voluptas , 
Alma Venus cli ſubter labentia ſigna , &c. &c. 


(5) Comus , Dieu des feſ- ſce fils de Jupiter, Romulus 
tins. de Mats, &c. 


(c) Roſt- beef, prononcez (J) Guillaume le conqué- 
Roſtbif;, Ceſt le mets favyori rant, batard d'un Duc de Nor- 
des Anglais; c'eſt ce que nous mandie, fils de purain, comme 
appellons un Aloyau. Les pud- le remarque judicieuſement 


dings ſont des pariileries ; il l'Auteurd'apres My lord Ch. 
y a des plum-puddings , des d. 
brea-puddings , & plufieurs 
aurres ſortes de puddings. (g) cet endroit eſt encore 
Notand: ſunt tibi mores. imite d'Homere z mais ceux 
qui font ſemblant de Pavoir 
(d) 11 Perair en effet | lu dans le Grec, diront que 
le Frangais ne peut jamais en 
(e) Alcide, Bacchus, Per- approcher. 
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LA PUCELLE 


DORLEANS. 


CHANT QUINZIEME 


—__ 


— 2ä — — 


ARGUME NT: 


Grand repas d H6tel-de- Ville d' Orleans, 
ſuivi d'un aſſaut general. Charles atraque 
les Anglais. Ce qui arrive d la belle Agnes 
& a ſes Compagnons de voyage. 


— 


J'aurais voulu dans cette belle Hiſtoire 
Ecrite en or au temple de mémoire, 


ENSEURS malins, je vous mepriſe tous, 


Car je connais mes defauts mieux que vous. 


Ne preſenter que des faits Eclatants ; 

Er couronner mon Roi dans Orleans 

Par la Pucelle, & Amour, & la gloire. 
Il eſt bien dur d'avoir perdu mon temps 
A vous parler de Cutendre, & d'un Page, 
De Grisbourdon, de ſa lubrique rage, 
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D'un Muletier , & de tant d'accidents 
Qui font grand tort au fil de mon ouvrage. 


Mais vous ſavez que ces evencments 
Furent ecrits par Triteme te ſage; (a) | 
Je le copie & nai rien invente ; 

Dans ces details fi mon Lecteur senfonce, 
Si quelque fois {a dure gravite 

Juge mon ſage avec ſévérité, 

A certains traits ſi le ſourcil lui fronce, 

Il peut, Sil veut, paſſer ſa pierre-ponce (69 
Sur la moitié de ce livre enchante ; 

Mais qu'il reſpete au moins la verite. 


O verite ! vierge pure & ſacrce, 
Quand ſeras-tu dignement reveree ? 
Divinité qui ſeule nous inſtruis, 
Pourquoi mets-tu ton palais dans un puits ? 
Du fond du puits quand ſeras-tu tirce? 
Quand vetrons- nous nos doctes Ecrivains 
Exempts de fiel, libres de flatterie, 
Fidelement nous apprendre la vie, 
Les grands exploits de nos beaux Paladins ?. 
Oh, qu'Ariſtote etala de prudence, 
| Quand il cita IArcheveque Turpin! (c) 
Ce temoignage a ſon livre divin 
De tout Lecteur artire la croyance! 


Tout inquiet encor de ſon deſtin 
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Vers Orleans Charle était en chemin, | 
Environne de fa troupe doree ; 
Et demandant a Dunois des conſeils , 


ts i. 2 — 


Ainſi que font tous les Rois ſes pareils , 
Dans le malheur dociles & traitables, 

Dans la fortune un peu moins praticables. | 
Charle croyait qu'Agnes & Bonifoux 
Suivaient de loin. Plein d'un eſpoir ft doux 
L'Amant royal ſouvent tourne la tete | 
Pour voir Agnes, & regarde, & $Aarrete; | 
Er quand Dunois preparant ſes ſucces | 
Nomme Orleans, le Roi lui nomme Apnes. 


L'heureux Batard dont I'ative prudence | 
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Ne s' occupait que du bien de la France, 


Le jour baiſſant dècouvte un petit Fort 
Que negligeait ic bon Duc de Bedfort. 
Ce Fort touchait à la ville inveſtic : 
Dunois le prend, le Roi s'y fortifie. 
Des Aſſiègeants c'était les magaſins. 

Le Dieu ſanglant qui donne la victoire, 

Le Dieu joufflu qui preſide aux feſtins, 
D'emplir ces lieux ſe diſputaient la gloire, 
L'un de canon, & Tautre de bons vins : 
Tout appareil de la guerre eſtroyable, 
Tous les apprets des plaiſirs de la table 
Se rencontraient dans ce petit chateau; 
Quels vrais ſuccès pour Dunois & Bonneau! | 


. 


8 


T iv 


— —_ 
— 
— g 


296 LC PFUCELLS, 


— — — a4 
W 5 — — — — 2 _ — 
2 — — » — 
_ — WU - - - - 11 


Tout Orléans à ces grandes nouvelles 
Rendit à Dru des graces ſolemnelles. 
Un Te Deum en (d) faux-bourdon chante 
Devant les chefs de la noble Ci:E, 
Un long diner ou le Juge & le Maire, 
Chanoine, Eveque , & Guerrier invite 


Le verre en main tomberent tous par terre 
Un feu ſur l'eau dont les brillants eclairs 
Dans la nuit ſombre illuminent les airs, 


Les cris du peuple & le canon qui groude 
Avec fracas, annoncerent au monde 

Que le Roi Charle a ſes ſujets rendu 

D Va retrouver tout ce qu'il a perdu. 


Ces chants de gloire & ces bruits d'allegreſle 
Furent ſuivis par des cris de detreſle. 
On n entend plus que le nom de Bedfort , 
Alerte, aux murs, 2 la breche, a la mort. 
L'Anglais uſait de ces moments propices 
Ou nos Bourgeois, en vuidarrt les flacons, 
Louaient leur Prince, & danſaient aux chanſons. 
Sous une porte on plaga deux ſauciſſes, 
Non, de boudin, non, telles que Bonneau 
| | En inventa pour un ragoũt nouveau: 
| | Mais ſauciſſons dont la poudre fatale 
| Se dilatant, genflant avec eclair 
| | Renverſe tout, con fond la terre & Fair, 
Machine affiauſe, homicide, infernale 
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Qui contenait dans ſon ventre de fer 

Ce feu petri des mains de Lucifer. 

Par une meche artiſtement poſce 

En un moment la matiere embraſee , 
S'erend, s<leve, & porte a mille pas 

Bois, gonds , battants & ferrure en eclats. (1) 
Le fier Talbot entre & ſe precipite. 

Fureur, ſucces, gloire, amour, tout Jexcite. 
On voit de loin briller ſur ſon armet 

En or friſé le chiffre de Louvet : 

Car la Louvet était toujours la Dame 

De ſes penſers, & piquait ſa grande ame. 

Il pretendait careſſer ſes beautes 

Sur les debris des murs enſanglantes. 


— 


Ce bean Breton , cet enfant de la guerre 
Conduit ſous lui les braves d'Angleterre, 
Allons, dit-il , genereux conquerants 
Portons partout & le fer & les flammes, 
Buvons le vin des poltrons d' Orléans, 
Prenons leur or, baiſons toutes leurs femmes. 
Jamais Ceſar, dont les traits eloquents, 
Portaient I'audace & Il'honneur dans les ames, 
Ne parla mieux a ſes fiers Combattants. 


Sur ce terrain que la porte cnflammee 
Couvre en ſautant d'une epaiſle fume , 
Eſt un rempart que la Hire & Poton 
Ont eleve de pierre & de gazon. 
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Un parapet garni dartillerie , 
Peut repouſſer la premiere furie, 
Les premiers coups du terrible Bedfort. (2) 


Poton, la Hire y paraiſſent d'abord. 
Un peuple entier derriere eux $Severtue , 
Le canon gronde , & Thorrible mot tue 
Eſt rep&te quand les bouches d'Enfer 
Sont en ſilence & ne troublent plus Lair. 
Vers le rempart les echelles dreſlees 
Portent deja cent cohortes preſltes ; 

Et le Soldat le pied ſur Fechelion , 
Le fer en main pouſſe ſon Compagnon. 


Dans ce peril, ni Poton, ni la Hire 
N'ont oublic leur eſprit qu'on admire. 
Avec prudence ils avaicnt tout prevu , 
Avec adreſſe a tout ils ont pourvu. 
L'huile bouillante & la poix embraſce, 
D'epieux pointus une foret croiſée, 

De larges faulx, que leur tranchant effort 
Fait reſſembler à la faulx de la mort; 

Et des mouſquets qui lancent les tempètes 
De plomb volant ſur les Bretonnes tètes, 
Tout ce que art & la néceſſitè, 


Er le malheur & T'intrépiditè, 

Ec la peur m&me ont pu mettre en uſage , 
Eſt employe dans cc jour de carnage. 
Que de Bretons bouillis , coupes, perces , 


——— 


CHANT QUINZIEME. 299 | 


ä 9 
L — 


— * * 


—vyBv — 


Mourants en foule & par rang entaſſés! 
Ainſi qu'on voit ſous cent mains diligentes 
Choir les epis des moiſſons jauniſſantes. 


Mais cet aſſaut ficrement ſe maintient, 
Plus il en tombe, & plus il en revient. | 
De I'hydre aftreux les teres menacantes | 
Tombant à terre, & toujours renaiſſantes 
N'effrayaient point le fils de Jupitet; 
Ainſi I' Anglais dans les feux, ſous le fer, 
Apres {a chũte encor plus formidable, 
Brave en montant le nombre qui laccable. 


Tu t'avangais ſur ces remparts ſanglants | 
Fier Richemont, digne eſpoir d Orléans. 
Cinq cents Bourgeois, gens de ccrur & delite 


En chancelant marchent ſous ſa conduite, 
Enlumines du gros vin qu'ils ont bu; 

Sa {eve encor animait leur vertu: 

Et Richemont criait d'une voix forte, 
Pauvres Bourgeois, vous n'avez plus de porte; 


Mais vous mavez, il ſuffit, combattons. 
Il dit, & vole au milicu des Bretons. | 
Deja Talbot s était fait un paſſage | 
Au haut du mur, & deja dans ſa rage | 
D'un bras terrible il porte le trepas. 

II fait de Vautre avancer ſes Soldats; (3) 


Criant Louvet, d'une voix ſtentorce ; (e) 
Louvet Ventend , & s' en tient honoree, 
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Tous les Anglais criaient auſſi Louvet, 
Mais ſans ſavoir ce que Talbot voulait. 
O ſots humains ! on ſait trop vous apprendre 
A reptter ce qu'on ne peut comprendre. 

Charle en ſon Fort triſtement retire, 
D'autres Avglis par malheur entoure, 
Ne peut marcher vers la ville attaquee. 
D'accablement ſon ame eſt ſuffoquee. 
Quoi, diſait-il, ne pouvoir ſecourir 
Mes chers ſujets que mon eil voit perir ? 
Ils ont chante le retour de leur Maitre. 
Jallais entrer, & combattre, & peut-etre 
Les delivrer des Anglais inhumains. 


Le ſort crucl enchaine ici mes mains. 

Non, lui dit Jeanne, il eſt temps de paraitre. 
Venez, mettez en ſignalant vos coups 

Ces durs Bretons entre Orleans & vous. 
Marchez mon Prince, & vous ſauveꝛ la ville; 
Nous ſommes peu; mais vous en valez mille. 
Charle lui dit: quoi! vous ſaver flatter ! 

Je vaux bien peu, mais je vais meriter, 

Et votre eſtime, & celle de la France, 

Et des Anglais. Il dit, pique, & savance. 
Devant ſecs pas 1 Oriflamme eſt porte , 
Jeanne & Dunois volent à ſon core. 

Il eſt ſuivi de (es gens d'ordonnance ; 

Er l'on entend a travers mille cris , 

Vive le Rot, Mont-Joye & Saint Denis. 
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Charle, Dunois , & la Baroiſe altiere 
Sur les Bretons S'elancent par derriere : 
Tels que des monts qui tiennent dans leur ſein 
Les refervoirs du Danube & du Rhin, 
Laigle ſuperbe aux ailes Erendues , 
Aux yeux percants, aux huit griffes poinrues , + 
Planant dans air, tombe ſur des faucons (4) 
Qui Sacharnaicnt (ur le cou des herons. 


Ce fur alors que Vaudace Anglicane , 
Semblable au fer ſur l'enclume battu, 
Qui de ſa trempe aug mente la vertu, 
Repouſſa bien la Valeur Gallicane. 
Les voyez-vous ces enfants d' Albion 
Et ces Soldats des fils de Clodion; 
Fiers, enflammes, de ſang inſatiables, 
Ils ont vole comme un vent dans les airs. 
Des qu'ils ſont joints, ils ſont inebranlables 
Comme un rocher ſous Vecume des mers. 
Pied contre pied, aigrette contre aigrette, 
Main contre main, il contre ceil, corps à corps 
En jurant Dieu l'un ſur Fautre on ſe jette, 
Et l'un ſur l'autre on yoit tomber les morts. 


Oh, que ne puis-je en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de faits heroiques ! 
Homere ſeul a le droit de conter 
Tous les exploits, toutes les avantures, 
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De les étendre & de les repeter , 

De ſupputer les coups & les bleſſures, 

Et d ajouter aux grands combats d' Hector, 

De grands combats, & des combats encor. 
Ceſt-la, ſans doute, un ſur moyen de plaire; 
Je ne Lai point; il convient de me taire. 


Fin du quinzieme Chant, 
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VYARIANTES DU cHANT 
QUINZIEME. 


Chant XV. Page 297. vers 6. 


Bois, gonads, battants, & ferrure en éclats. 
Le grand Talbot entre & ſe prècipite: 
Fureur, ſucces, gloire, amour, tout excite. 
Depuis long-temps il brülait en ſecret 
Pour la moitié du Preſident Louves. 
Ce beau Breton, &c. 


— — — 


Chant XV. Page 298. vers 3. 


Le premier coup du terrible Bedfort , 
Vomit partout la terreur & la mort 
Poton, la Hire, &c. | 


Chant XV. Page 299. vers 2. 


—— pe I 


I! fait de Pautre avancer ſes ſoldats. 
Il $'crablir ſur ce dernier aſyle 
Qui te reſtait, 6 malheureuſe ville 

Charle en ſon fort, &c. 
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Chant XV. Page 301. vers 7. 


Planant en Lair, tombe ſur des faucons 
Qui $'acharnaient ſur le cou des herons. 
L Anglais ſurpris, croyant voir une armée 
Deſcend ſoudain de la ville alarmte. 
Tous les Bourgeois, devenus valeureux, 
Les voyant fuir, deſcendent apres eux. 
Charle, plus loin, entouré de carnage , 
Tuſqu'a leur camp ſe fait un beau paſſage. 
Les Aſtegeants a leur tour aſlieges , 
En tete, en queue, aſſaillis, egorges, 
Tombear en foule au bord de leurs tranchees, 
D'armes, de morts , & de. mourants jonchees : 
Et de leurs corps ils faiſaient un tempart. 


Dans cette horrible & ſanglante melee , 
Le Roi diſait à Dunois cher Barard, 
Dis-moi, de grace, ou donc eſt-elle allte 2 
Qui, dit Dunois? .. . Le bon Roi lui repart ; 
Ne ſais tu pas ce quelle eſt devenue ? 

Qui donc: .. Helas ! elle était diſparue 
Hier au ſoir, avant qu'un heureux ſort 
Nous cut conduits au chateau de Bedfort ; 
Et dans la place on eſt entre ſans elle. 


Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 


Ciel! dit le Roi, qu'elle me ſoit fidelle ! 
Garde-la moi. Pendant ce beau diſcours 
Il avangait, & combattait toujours. 


AXT AN TES. 
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Oh, que ne puis qe en grands vers magnifiques 
Ecrire au long tant de fairs heroiques ? 
Homore ſeul a le droit de conter 
Tous les exploits, toutes les avantures, 
De les étendre, & de les reperter , 
De ſupputer les coups & les bleſſures, 
Et d ajouter aux grands combats d' Hector 
De grands combats, & des combats encor. 
Ceſt-la, {ans doute, un ſur moyen de plaire. 
Mais je ne puis me reſoudre a vous taire 
D'autres dangers , dont un deſtin cruel 
Circonvenair la belle Agnes Sorel, 


Quand (on Amant Savancairt vers la gloire. 


Dans le chemin, ſur les rives de Loire, 
Elle entretient le Pere Bonifoux, 
Qui toujours ſage, inſinuant & doux , 
Du Tentateur lui contait quelque hiſtoire 
Divertiſſante, & (ans reflexions : 
Sous I'agrement déguiſant ſes legons. 
A quelques pas, la Trimouille & ſa Dame 
Sentretenaient de leur fidelle flamme, 
Et du deſſein de vivre enſemble un jour, 
Dans leur chateau, tout entiers a l'amour. 
Dans leur chemin la main de la nature 
Tend ſous leurs pieds un tapis de verdure, 
Velours uni, ſemblable au pre fameux 
Ou $'exergait la rapide Atalante. 
Sur le duvet de cette herbe naiſſante 
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Agnes approche, & chemine avec eux, 

Le Confeſſeur ſuivit la belle Errante. 
Tous quatre allaient, tenant de beaux diſcours 
De piété, de combats, & d'amour. 

Sur les Anglais, ſur le Diable on raiſonne. 
En raiſonnant on ne vit plus perſonne. 
Chacun fondait doucement, doucementr , 
Homme & cheval, ſous le terrain mouvant. 
D'abord les pieds, puis le corps, puis la tète, 
Tout diſparut, ainſi qu'a cette fete 

Qu'en un palais d'un auteur Cardinal 

Trois fois au moins par ſemaine on apprete , 
AT Opera, ſouvent joue ſi mal, 
Plus d'un Heros a nos regards s'echappe, 
Et dans IEnfer deſcend par une trappe. 


Monroſe vit du rivage prochain 
La belle Agnes, & fur rente ſoudain 
De venir rendre a lobjer qu'il obſerve 
Tout le reſpect que ſon ame conſerve. 
Il paſſe un pont; mais il devient perclus, 
Quand la voyant ſon coil ne la vit plus. 
Froid comme marbre, & bleme comme gyple, 
Il veut marcher; mais lui-mème il s'eclipſe. 
Paul Tticonel, qui de loin Tappercut, 
A ſon ſecours a grand galop courut. 
En arrivant ſur la place funeſte, 
Paul Tirconel y fond avec le reſte. 
Ils rombent tous dans un grand ſouterrain 
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Qui conduiſait aux portes d'un jardin, 

Tel que nen eut ouzs le gquatorzieme, 

Ayeul d'un Roi qu on mepriſe & qu'on aimo: 
Et le jardin conduiſait au chateau 

Digne en tout ſens de ce jardin ſi beau. 
C'crait,... mon cœur a ce ſeul mot ſoupire, 
De Conculix le formidable empire. 

O Dorothte, Agnes, & Bonifoux ! 

Qu allez-vous faire? & que deviendrez-yous ? 


NOTES DU QUINZIEME 
CHAM T. 


(IN ous avons deja re- 
LY marque que Abbe 
Triteme n'a jamais rien dit 
de la Pucelle & de la belle 
Agnes; Celt par 3 modeſ- 
tie que l' Auteur de ce Potme 
attribue tout à un autre. 


(5) Dit-on pierre-ponce ou 
de ponce? C' eſt une grande 
queſtion. 


(c) VArchey&que Turpin , 
a qui Von artribue la vie dc 
Charlemagne & de Roland , 
ctait Archeveque de Rheims 
ſur la fin du huitieme ſiecle: 
ce live eſt d'un Moine nom- 
me Turpin , qui vivait dans 
Ponzieme 3 & c'eſt de ce Ro- 


man que PArioſte a tire quel. 
ques uns de ſes contes. Le ſage 
Auteur feint ici qu'il a puiſe 
ſon Poëme dans l' Abbe Tri- 
reme. 


(d) Le faux-bourdon eſt un 
plein-chant meſure. Le ſer- 
pent de la Paroiſſe donne le 
ton, & toutes les parties $'ac- 
cordent comme elles peuvent. 
C' eſt une mutique excellente 
pour les gens qui n' ont point 
d'oreille. 


(e) Stentor erair le crieut 
d'Homere. 11 eſt immortaliſe 
pour ce beau talent, & le me- 
rice bien. 
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4A UN. 
Comment S. Pierre appaiſa S. George & 


S. Denis, & comment il promit un beau 
prix a celui des deux qui [ut apporterait la 


meilleure Ode, Mort de la belle Roſamore. 


BB ALAIS des Cieux, ouvrez-vous a ma voix, 


Erres brillants, aux fix alles legeres, 
Dieux emplumès, dont les mains tutélaires, 
Font les deſtins des peuples & des Rois! 
Vous qui cachez en erendant vos ailes, 

Des derniers Cicux les ſplendeurs èternelles, 
Daignez un peu vous ranger de core : 
Laiſſez-moi voir en cette horrible aftaire, 
Ce qui ſe paſſe au fond du ſanctuaire; 

Er pardonnez ma curioſité. 


Cette priere eſt de Abbe Trireme, ( a) 
Non pas de moi; car mon ceil effronté 
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Ne peut percer juſqu'a la Cour ſupreme 
Je n'aurais pas tant de témèrité. 


Le dur Saint George, & Denis notre Apotre 
Etaient au Cicl enfermés l'un & Vaurre ; 
Ils voyaient tout; mais ils ne pouvaient pas 
Preter leurs mains aux terreſtres combats; 
Ils cabalaient : c'eſt tout ce qu'on peut faire, 
Et ce qu'oa fait quand on eſt a la Cour. 
George & Denis $'adreſſent tour-A- tour 
Dans I'Empirce au bon Monſieur Saint Pierre. 


Ce grand Portier, dont le Pape eſt Vicaire, 
Dans ſes filets enveloppant le ſort, 
Sous ſes deux clefs tient la vie & la mort. 
Pierre leur dit: Vous avez pu connaitre, 
Mes chers amis, quel affront je regus 
Quand je remis une orcille à Malchus. 
Je me ſouviens de l'ordre de mon Maitre, 
Il fit rentrer mon fer dans ſon fourreau, (e) 
| Il m'a prive du droit brillant des armes; 
Mais, j'imagine un moyen tout nouveau 

Pour decider de vos grandes alarmes. 


Vous, Saint Denis, prenez dans ce canton 


Vous, Monſieur George, allez en diligence 

Prendre les Saints de I'Ifle d' Albion. 

Que chaque troupe en ce moment compoſe 

Une Hymne en vers, non pas une Ode en proſe. (c) 


Les plus grands Saints qu'ait vu naitre la France; 
Houdatt a tort ; il faut dans ces hauts lieux 
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Parler toujours le langage des Dieux ; 
Ou'on faſſe, dis-je, une Ode pindariqu: 
Cu le Potte exalte mes vertus, 

Ma primauté, mes droits, mes attributs, 
Et que le tout ſoit mis vite en muſique; 
Chez les mortels il faut toujours du temps 
Pour rimailler des vers aflez mecnants : 
On va plus vite au ſéjour de la gloire. 
Allez, vous dis-je, exercez vos talents 
La meilleure Ode obtiendta la victoire: 

Et vous ferez le ſort des Combattants. 


Ainſi parla du plus haut de ſon Trone 
Aux deux Rivaux l'infaillible Barjone , 
Cela fur dit en deux mots, tout au plus; 
Le laconiſme eſt langue des &lus. 

En un clin d'œil, les deux Rivaux celeſtes 
Vont aſſembler les Saints de leurs pays, 
Qui ſur la terre ont été beaux eſprits. 


Le bon Patron qu'on revere a Paris, 
Fit auſſi-tor ſeoir a ſa table ronde 


Saint Fortunat (d) peu connu dans le monde, 


Et qui paſſait pour I'Auteur du Pange ; 
Et Saint Proſper (e) d'epithetes chargé, 


Quoi qu'un peu dur, & qu'un peu Janſeniſte. 


Il mit auſh Gregoire dans fa liſte, 


Le grand Gregoire (F) Eveque Tourangeau , 


Cher au pays qui vit naitre Bonneau. 


Et Saint Bernard (g) fameux par Fantitheſe, 
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Qui dans ſon temps n avait pas fon pareil; 
Et d'autres Saints pour ſervir de conſeil. 
Sans prendre avis, il eſt rare qu'on plaiſe. 


George en voyant tous ces ſoins de Denis 
Le regardait d'un dédaigneux ſouris; 
Il aviſa dans le ſacrè pourpris 
Un Saint Auſtin, precheur de I'Avgleterre, () 
Puis en ces mots il lui dit ſon avis. 


Bon homme Auſtin, je ſuis ne pour la guerre, 
Non pour les vers, dont je fais peu de cas; 
Te ſais brandir mon large cimeterre 
Pour fendre un buſte, & caſſer tire & bras; 
Tu ſais rimer; travaille, verſiſie, 
Soutiens en vers Ihonneur de la patrie; 
Un ſeul Anglais dans les champs de la mort 
De trois Francais triomphe ſans effort; 
Nous avons vu devers la Normandie, 
Dans le haut Maine, en Guienne , en Picardie 
| Ces beaux Mefficurs aiſẽment mis à bas 
Si pour frapper nous avons meilleurs bras, 
| Crois, en fait d'Hymne , & d'Ode, & d'cruvre telle, 
| Quand il s'agit de penſer, de rimer , 
| Que nous avons non moins bonne cervelle. 
Travaille, Auſtin, cours en vers t'eſcrimer: 
| Te veux que Londre ait a jamais I'Empire 
Dans les deux arts, de bien faire & bien dire; 
Denis ameute un tas de Rimailleurs, 
Qui tous enſemble ont tres peu de genie ; 
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Travaille ſeul: tu ſais tes vieux Auteurs ; 
Courage, allons, prends ta harpe benie , | 
| Et moque - toi de ſon Académie. 


Le bon Auſtin de cet emploi chargé 


** Mit. B 


Le remercie en Auteur protege. 
Denis & lui dans un reduit commode 
Vont ſe tapir; & chacun fit ſon Ode. | 
Quand tout fut fait, les brulants Seraphins , 
Les gros joufflus, retes de Cherubins , 

Pres de Barjone en deux rangs ſe percherent; 
Au-defſous deux les Anges ſe nicherent ; 


Et tous les Saints ſoigneux de Sarranger, 
Sur des gradins s aſſirent pour juger. 


Auſtin commence : il chantait les prodiges 
Qui de PEgypte endurcirent les cœurs; 
Ce grand Moyle , & ſes imitateurs 
Qui Tegalaient dans ſes divins preſtiges ; 
Les flots du Nil jadis ſi bienfaiſants, 
D'un ſang affreux dans leur courſe ecumants 


Du noir limon les venimeux reptiles 
Changes en verge „& la verge en ſerpents, 
Le jour en nuit; les deſerts & les villes, 
De moucherons, de vermine couverts, 

La rogne aux os, la foudre dans les airs; 
Les premiers nés d'une race rebelle, 
Tous egorges par VAnge du Seigneur, 
L*Egypre en deuil , & le peuple fidele 

De ſes Patrons emportant la vaiſſelle, (2) 
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Et par le voi merirant ſon bonheur: 

Ce peuple errant pendant quarante annees ; 
Vingt mille Juifs egorges pour un veau, (k) 
Vingt mille encore envoyes au tombeau 

Pour avoir eu des amours fortunees, (4) 

Et puis Aod, ce Ravailiac Hebreu, (m) 
Aſſaſſinant ſon Maitre au nom de Dieu; 
Et Samuel qui d'une main divine 

Prend ſur l' Autel un couteau de cuiſine, 
Et bravement met Agag en hachis, () 

Car cet Agag était incirconcis. 

Puis la beauté qui ſauvant Béthulie, (o) 

Si purement de ſon corps fit folie. 

Le bon Baza qui maſlacra Nadad; () 

Et puis Achab mourant comme un impie, (q) 
Pour n'avoir pas égorgé Benhadad. 

Le Roi Joas meurtti par Joſabad, (r)) 

Fils d'Atrobad, Et la Reine Athalie 

Si mechamment mije a mort par Joad. (5) 


Longuette fut la triſte litanie ; 
Ces beaux recits Etaient entrelaſſes 
De ces grands traits ſi chers au temps paſles. 
On y voyait le Soleil fe diſſoudre, 
La mer fuyant, la Lune miſe en poudre, 
Le Monde en feu, qui toujours treſſaillait, 
Dieu qui cent fois en fureur $eveillait ; 
Des flots de ſang, des tombeaux, des ruines. 
Et cependant pres des eaux argentines 
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Le lait coulait ſous de verds oliviers, | 
Les monts ſautaient tout comme des belicrs , 
Et les beliers tout comme des collines. 

Le bon Auſtin célébrait le Seigneur 

Qui menagait le Chnaldeen vainqueut: , 

Et qui laiſſait ſon peuple en eſclavage; 
Mais des lions briſant toujours les dents, 
Sous ſes deux pieds ecraſant les ſerpents, 
Parlant au Nil, & ſuſpendant la rage | 
Des baſi lics (t) & des IEviatans. (u) 
Auſtin fiait. — Sa pindarique ivreſſe 

Fit Eleyer parmi les Bienheureux 

Un bruit confus, un murmure douteux; 


Qui n'etait pas en faveur de la piece. 


Denis ſe leve: & baiſſant ſes doux yeux, 
Puis les levant avec un air modeſte, 
Il falua I Auditoire celeſte , 
Parut ſurpris de leurs traits radieux 
Er finement ſa pudeur ſemblait dire, 
Encouragez celui qui vous admire. | 
Il ſalua trois fois tres humblement 
Les Confcillers, le premier Prehident ; | 
Puis il chanta d'une voix douce & tendre 
Cet Hymne adroit que vous allez entendre. 
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O Pierre! © Pierre ! © vous ſur qui Jeſus 
Paigna fonder ſon Egliſe immortelle , 
Fortier des Cicux, Paſteur de tout fidele, 
Maitre des Rois à tes pieds confondus, 
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Docteur divin , Pretre ſaint, tendre pere, 
Auguſte appui de nos Rois tres Chretiens , 
Etends fur eux ta faveur ſalutaire: 

Leurs droits ſont purs, & ces droits ſont les tiens. 
Le Pape a Rome eſt Maitre des Couronnes : 
Aucun nen doute, & ſi ton Lieutenant 

A qui lui plait fait ce petit preſent , 

C'eſt en ton nom, car c'eſt toi qui les donnes. 
Helas ! helas ! nos gens de Parlement 

Ont banni Charle : ils ont impudemment 

Mis ſur le Trone une race Etrangere. 

On oͤte au fils heritage du pere. 

Divin Portier, oppoſe tes bienfaits 

A cette audace, à dix ans de miſere; 

Rends- nous les clefs de la Cour du Palais. 


C'eſt ſur ce ton que Saint Denis prelude 
Puis il s arrete : il lit avec etude 
Du coin de 'xil dans les yeux de Cephas , 
En affectant un ſecret embarras. 
Cephas content, fit voir ſur (on viſage 
De Tamour- propre un ſecret temoignage : 
Er raſſurant les eſprits interdits 
Du chantre habile, il dit dans ſon langage : 
Cela va bien, continuez Denis. 


Lhumble Denis repart avec prudence : 
Mon Adverſaire a pu charmer les Cicux 
Il a chante le Dien de la vengeance , 


Je vais benir le Dieu de la clemence : 
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Hair eſt bon, mais aimer vaut bien mieux. 


Denis alors, d'une voix aſſurée 
En vers heureux chanta le bon Berger, 
Qui va cherchant ſa brebis égarée, 
Er ſur ſon dos ſe plait a la charger; 
Le bon Fermier dont la main liberale , 
Daigne payer VOuvrier negligent 
Qui vient trop tard, afin que diligent 
Il vienne ouvrir des Laube matinale; 
Le bon Patron, qui n ayant que cinq pains 
Et trois poiſſons, nourrit cing mille humains; 
Le bon Prophete, encor plus doux qu'auſtere , 
Qui donne grace a la Femme adultere, 
A Magdelaine: & permet que ſes pieds 
Soient gentiment par la belle eſſuiés. 
(Par Magdelaine, Agnes eſt figuree. ) 
Denis a pris ce delicat detour ; 
Il reuſſit : la grand'chainbre Erheree 
Sentit le trait, & pardonna Tamour. 
Du doux Denis I'Ode fut bien regue 
Elle eut le prix, elle cut toutes les voix. 
Du Saint Anglais I'audace fut degue 
Auſtin rougit : il fuit en tapinos ; 
Chacun en rit, le Paradis le hue. 
Tel fut hue dans les murs de Paris 
Un pẽᷣdant ſec a face de Therſite, 
Vil delateur , inſolent hypocrite 
Qui fut payè de haine & de mepris , - 
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Quand il oſa dans ſes phraſes vulgaires 
Fletrir les arts & condamner nos freres. 


Pierre à Denis donna deux beaux agnus, 
Denis les baiſe; & ſoudain l'on ordonne 
Par un Arret ſigné de douze elus 
Qu'en ce grand jour les Anglais (oient vaincus 
Par les Francais , & par Charle en perſonne. 


En ce moment la Baroiſe Amazone 
Vit dans les airs, dans un nuage epais , 
De ſon griſon la figure & les traits. 
Comme un Soleil, dont ſouvent un nuage , 
Recoir l'empreinte, & reflechit l'image. 
Elle cria : ce jour eſt gloricux; 
Tout eſt pour nous, mon ane eſt dans les Cieur. 
Bedfort ſurpris de ce prodige horrible 
Deja Sarrete , & n'eft plus invincible. 
Il lit au Ciel d'un regard conſterne 
Que de Saint George il eſt abandonne. 
L'Anglais ſurpris , croyant voir une armee , 
Deſcend ſoudain de la ville alarmee ; 
Tous les Bourgeois devenus valeureux, 
Les voyant fuir deſcendent apres eux. 
Charle plus loin entoure de carnage , 
Tuſqu'a leur camp ſe fait un beau paſlage. 
Les Aſſiegeants a leur tour aſſiégés, 
En tete, en queue, affaillis , egorges , 
Tombent en foule au bord de leurs tranchees , 
Darmes, de moxts, & de mourants jonchées. 
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C'eſt en ces lieux, c'eſt dans ce champ mortel 
Que tu venais exercer ta vaillance 
O dur Anglais, 6 Chriſtophe Arondel ! 
Ton maintien ſec, ta froide indifftrence 
Donnaient du prix a ton courage alticr. 
Sans dire un mot ce ſourcilleux guerrier 
Examinait comme on ſe bat en France ; 


Er l'on cart dir a ſon air d'importance , | 
Qu'il Etait 1a pour ſe déſennuier. 

Sa Roſamore a ſes pas attachee 

Elt comme lui de fer enharnachee , 

Tel qu'un beau Page, ou qu'un jeune Ecuyer : 

Son caſque eſt d'or, fa cuiraſle eſt d'acier ; 

Dun perroquet la plume panachee , 

Au gre des vents ombrage ſon cimier. 

Car des ce jour ou ſon bras meurtrier 

A dans ſon lit décollé Martinguerre . 
Elle ſe plait tout-à-fait a la guerre. 
On croirait voir la ſuperbe Pallas 
Quittant Vaiguille & marchant aux combats, | 
Ou Bradamante , ou bien Jeanne clle-meme. 

Elle parlait au voyageur qu'elle aime, 

Et lui montrait les plus grands ſentiments, 

Lorſqu un DEmon trop faneſte aux Amants, 

Pour leur malheur vers Arondel attire 

Le dur Poton , & le jeune la Hire, 

Et Kichemont qui n'a pitié de rien. 

Poton voyant le grave & her maintieu 
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De notre Anglais, tout indigne s'Elance 

Sur le Cauſeur; & d'un grand coup de lance 
Qui par le flanc ſort au milieu du dos, 

D'un ſang trop froid lui fait verſer des flots ; 
Il rombe & meurt : & la lance caſſce 

Roule avec lui dans ſon corps enfoncee. 


A ce ſpectacle, a ce moment affreux , 
On ne vit point la belle Roſamore 
Se renverſer ſur LAmant qu'elle adore, 
Ni Sarracher Tor de ſes blonds cheveux, 
Ni remplir Lair de ſes cris doulourcux , 
Ni Semporter contre la providence ; 
Point de ſoupirs: elle cria vengeance ; 
Et dans inſtant que Poton ſe baiſſait 
En ramaſſant ſon fer qui ſe caſſait, 
Ce bras tout nud, ce bras dont la puiſſance 
Avait d'un coup fepare dans un lit 
Un Chef griſon du cou d'un vieux bandit , 
Tranche a Poton la main trop redoutable , 
Cette main droite a ſes yeux fi coupable. 
Les nerfs caches ſous la peau des cinq doigts 
Les font mouvoir pour la derniere fois ; 
Poton depuis ne ſut jamais ecrire. 


Mais dans l'inſtant le brave & beau la Hire, 
Porte au Guerrier du grand Poton vainqueur, 
Un coup mortel qui lui perce le cœur. 

Son caſque d'or que ſa chute detache , 
Decouvre un ſcin de roſes & de lys ; 
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Son front charmant na plus rien qui le cache; 
Ses longs che veux tombent ſur ſes habits; 

Ses grands yeux bleus dans la mort endormis, 
Tout laiſſe voir une femme adorable, 

Et montre un corps forine pour les plaiſirs. 

Le beau la Hire en pouſſe des ſoupirs , 

Répand des pleurs ; & d'un ton lamentable , 
Fecrie : © Ciel, je ſuis un meurrtrier, 

Un Houſard noir plutòt qu'un Chevalier; 

Mon cœur, mon bras, mon epee eſt infame : 
Eſt-il permis de tuer une Dame! 

Mais Richemont toujours mauvais plaiſant 

Et toujours dur, lui dit: Mon cher la Hire, 
Va, tes remords ont ſur toi trop d' empire: 

C'cſt un Anglaiſe, & le mal n'eſt pas grand. 
Elle n'eſt pas Pucelle comme Jeanne. 


Tandis qu'il tient un diſcours fi profane , 
D'un coup de fleche il ſe ſentit bleſſé: 
Er devenu plus fier, plus courrouce, 
Il rend cent coups a la troupe Bretonne , 
Qui comme un flot le preſſe & l'environne. 
La Hire & lui, Nobles, Bourgeois, Soldats , 
Portent partout les efforts de leurs bras: 
On tue, on tombe, on pourſuit , on recule z 
De corps ſanglants un monceau $'accumule ; 
Et des mourants I'Anglais fait un rempazt. 


Dans cette horrible & ſanglante melee, 
Le Roi diſait.a Dunois ; Cher Barard , 
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| Dis-mot, de grace, ou donc eſt-clle alle 2 
Qui? dit Dunois : le bon Roi lui repart: 
Ne ſais-tu pas ce qu'elle eſt devenue ? 

| Qui donc? Helas ! elle était diſparue, 

| | Hier au ſoir avant qu'un heureux fort 
Nous eüũt conduit au chateau de Bedfort : 
Et dans la place on eit entre {ans elle. 

Nous la trouverons bien, dit la Pucelle. 
Ciel, dit le Roi, quelle me ſoit fidelle, 
| | Gardez - la moi. Pendant ce beau diſcours 
{ 11 avangait, & combattait toujours. 


Bientôt la nuit couvrant notre hemiſphere , 

| | L'enveloppa d'un noir & long manteau , 

Et mit un terme a ce cours tout nouveau 

{ Des beaux exploits que Charle eũt voulu faire, 


Comme il ſortait de cette grande affaire, 
Il entendit qu'on avait le matin 
Vu cheminer vers la foret voiſine 


| 
| 
' 
| 
' 
| 
| 


Quelques tendrons du genre féminin; 

Une ſurtout, a la taille divine, 

Aux grands yeux bleus, au winois enfantin, 
Au ſouris tendre, à la peau de ſatin, 

| Que ſermonait un bon Bcnedictin, 

Des Ecuyers brillants, a mines fieres, 
Couverts d acier, & d'or & de rubans, 
Accompagnaient les belles Cavalietes. 

La troupe errante avait porte ſes pas 

Vers um palais qu'on ne connaiſſait pas, 
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Et que jamais avant cette avanture 
On navait vu dans ces lieux &cartés; 
Rien n'&gahir ſa bizarre ſtructure. 


Le Roi ſurpris de tant de nouveautés, 
Dit a Bonneau: Qui m'aime doit me ſuivre; 
Demain matin, je veux au point du jour 
Revoir Vobjert de mon fidele amour , 
Reprendre Agnes, ou bien ceſſer de vivre. 
Il reſta peu dans les bras du ſommeil. 

Et quand Phoſphore ( x) au viſage vermeil , 
Eur precede les roſes de Vaurore , 

Quand dans le Ciel on attelait encore 

Les beaux Courliers que conduit le Soleil; (7) 
Le Roi, Bonneau, Dunois , & la Pucelle, 
All&gremenrt ſe remirent en ſelle, 

Pour decouvrir ce ſuperbe palais. 

Charle diſait: Voyons d'abord ma Belle, 
Nous rejoindrons aſſez tor les Anglais. 

Le plus preſſe, c'eſt de vivre avec elle. 


F ir vw du ſeizieme Chant. 
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NOTES DU SEIZIEME 


CHANT, 


(a) T'avoue que. je ne Vai 

Fon lu dans Trite:ne, 
mais il ſe peut que je naie pas 
lu tous les ouyrages de ce 
grand homme. 


( Remetrex votre epee en 
fon lieu, car qui prendræ Pepee, 
perira par [epee. S. Pierre con- 
ſeille ici avec une piere adtoite 
aux Anglais, de ne pas faite 
la guerre. 


(c)La Motte-Houdart,Potre 
un peu ſec , mais qui à fair 
d'aſlez bonnes choſes , avait 
malheureuſement fait des odes 
en proſe en 1730. Preuve nou- 
velle que ce potme divin fur 
compoſe yers ce temps-la. 


(d) Fortunat, Eveque de Poi- 
tiers, Poëte. Il n'eſt pas PAu- 
teur du Pange lingua qu'on 
lui attribue. | 


(e) S. Proſper, Auteur 
d'un pome fott ſec ſur la gra- 
ce, au cinquieme ſiecle. 


(f) Gregoire de Touts, le 
premier qui ecrivit une Hiſ- 
toite de France, toute pleine 
de miracles. * 


(g)S. Bernard, Bourguignon, 
ne en 1091, Moine de Ci- 
teaux, puis Abbe de Cletvaux; 
il entra dans toutes les af- 
faires publiques de ſon temps, 


& agit autant qu'il ecrivit. On 
ne voit pas qu'il ait fait beau- 
coup de vers. Quant a Panti- 
theſe dont notte Auteur le glo- 
rite , il eſt vrai qu'il erait 
grand amateur de cette figure. 
Il dit d' Abeillard, Leonem in- 
vaſi mus, incidimus in draco- 
nem. Sa mere étant groſſe de 
lui, ſongea qu'elle accouchait 
d'un chien blanc, & on lui 
predir que ſon fils ſerait Moi- 
ne , & aboyerait contre les 
mondains. 


(k) s. Auſtin , ou Auguſ- 
tin, Moine qu'on regarde 
comme le Fondateur de la Pri- 
matie de Cantorbery, ou Ken - 
tetbury. 


(i) Les Juifs emprunterent, 
comme on ſait, les vaſes des 
Egyptiens, & sSentuirent. 


(&) Les Ievites qui egorge- 
rent vingt mille de leurs freres. 


(1) Phinte qui fir maſſactet 
vingt- quatre mille de ſes fre- 
res, parce qu'un d'cux cou- 
chait avec une Madianite. 


(m) Aod, ou Fiid , aſſaſſina 


le Roi Eglon, mais de la main 


gauche. 


(n) Samuel coupa en mor- 
ceaux le Roi Agag, que Saiil 
avait mis a rang on. 


1 


Zaza, Roi d'Iſraël, aſ- 
par Nadad, ou Nabab, 
il lui fucceda, 


(9) Achab avait eu une 
1 rancon de Benhadad 


Roi Syrien Saul en avait eu 


(t) Baſilic , animal fort fa- 
meux , mais qui n'exiſta ja- | 
mais. 


(u) Leviaran , autre animal 
fort cèlẽbre. Les uns diſent que 
c'elt la balcine , les autres le 
crocodile, 


(K) Phoſphore, ou Fosfore, 
Porte-lumicre qui precedair 
Aurore , laquelle precedair 
le char du Soleil. Tout était 
anime , tour erait brillant dans 
Pancienne Mythologie. On ne 
peut trop, en potlic , deplorer 
la perte de ces temps de genie, 
remplis de belles fictions, rou- 
res allegoriques. Que nous 
ſommes ſecs & arides en com- 
paraiſon , nous autres remues 
de barbares ! 


(y) Les Anciens donnerent 


un char au Soleil. Cela etait 


une d'Agag, & fut rue pour 
avoir pardonne, 


( r ) Joas aſſaſſine par Jo- 
zabad. 


( s ) Alluſion a VEpigramme 
de Racine. 


Je pleure , helas ! de ce pauvre Holopherne , 
Si mechamment mis a mort par Judith. 


fort commun.Zoroaſtre travet- 
ſait les airs dans un char. Elie 
fur tranſportè au Ciel dans un 
char lumineux. Les quatre che- 
vaux du Soleil étaient blancs. 
Leurs noms étaient Pirois, 
Eous , Eton, Phlegon , ſelon 
Ovide ; c'eſt-4.dire , l'enflam- 
me, Poricental , l'annuel, le 
brülant. Mais ſelon d'autres 
Savants antiquaires, ils s'appel- 
laient Erithree, Adteon Lam- 
pos, & Philogee, c'eſt-à- dite, 
le rouge , le lumineux , Ve- 
clatant, le tetreſtre. Je crois que 
ces Savants ſe ſont trompes , & 
qu'ils ont pris les noms des 
quatre partics du jour pour 
ceux des chevaux; C'eſt une er- 
reur groſſiere que je dẽmontre- 
rai dans le prochain Mercure, 
en attendant les deux diſlerta- 
tions in- folio que j'ai faites 
ſur ce ſujet. 
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ARGUMENT. 


Comment Charles VII, Agnes , Jeanne , 
Dunois , la Trimouille, &c. devinrent tous 
fous , & comment us revinrent en leur bon 


ſens par les exorciſmes du R. P. Bonifoux , 
Confeſſeur ordinaire du Roi. 


H, que ce monde eft rempli d'enchanteurs ! 
{} Te ne dirai rien des enchantereſles. 

Je rai paſſe, temps heureux de faibleſſes, 
Printemps des fous, bel age des erreurs ; 

Mais a tout age on trouve des trompeurs , 

De vrais ſorciers, tout puiſſants ſeducteuis, 
Vetus de pourpre & rayonnants de gloire. 

Au haut des Cieux ils vous menent d'abord , 
Puis on vous plonge au fond de l'onde noire ; 


Et vous buvez l'amertume & la mort, 
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Gardez- vous tous, gens de bien que vous etes, 
De vous frotter a de tels Negromants : 

Et s il vous faut quelques enchantements , 

Aux plus grands Rois preferez vos griſettes. 


Hermaphrodix a bati tout expres 
Le beau chareau qui retenait Agnes 
Pour ſe venger des belles de la France, 
Des Chevaliers , des ànes & des Saints 
Dont la pudeur & les exploits divins 
Avaient brave {a magique puiſſance. 
Quiconque entrait en ce maudit logis, 
Meéconnaiſſait ſur le champ ſes amis, 
Perdait le ſens, Veſprit & la mémoire. 
L'cau du Lethe que les morts allaient boire, 
Les mauvais vins funeſtes aux vivants 
Out des effets bien moins extravagants. 


Sous les grands arcs d'un immenſe portique, 
Amas confus de moderne & d'antique , 
Se promenoit un fantome brillant 
Au pied léger, a Tœil étincelant, 
Au geſte vif, a la marche &garce ; 
La tete haute, & de clinquants parce. 
On voit ſon corps toujours en action. 
Fr ſon nom eſt I Imagination. 
Non, cette belle & charmante Deeſſe 
Qui prèſida dans Rome & dans la Grece, 
Aux beaux travaux de tant de grands Auteurs, 
Qui répandit Veclat de ſes couleurs, 
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Ses diamants, ſes immortelles fleurs 

Sur plus d'un chant du grand Peintre d' Achille, 
Sur la Didon que celebra Virgile, 

Et qui d'Ovide anima les accents ; 

Mais cclle-la qu'abjure le bon ſens , 

Cette Etourdie , effaree, inſipide, 

Que tant d Auteurs approchent de ſi pres , 
Qui les inſpire, & qui ſervit de guide 

Aux Scuderis, (a) le Moine, Deſmarets. 
Elle repand ſes faveurs les plus cheres 

Sur nos Romans, nos nouveaux Opéra; 

Et ſon empire aſſez long- temps dura, 

Sur le Theatre , au Barrcau, dans les chaires: 
Pres d'clle etait le Galimatias, 

Monſtre bavard , careſſé dans ſes bras, 
Nomme jadis le Docteur Seraphique, (6) 
Subtil, profond , Energique, Angelique, 
Commentateur d'imagination , 

Et createur de la confuſion , 

Qui depuis peu fir Marie à le Coque. (c) 
Autour de lui voltigent FEquivoque , 

La louche enigme, & les mauvais bons mots, 
A double ſens, qui font l'eſprit des ſots; 

Les préjugés, les mepriſes, les ſonges, 

Les contre- ſens, les abſurdes menſonges ; 
Ainſi qu'on voit aux murs d'un vieux logis 
Les chats-huants & les chauves-ſouris. 

Quoi qu'il en ſoit, ce damnable edifice 
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Fut fabriquè par un tel artifice, 
Que tout mortel qui dans ces lieux viendra 
Perdra I'eſprit tant qu'il y reſtera. 


A peine Agnes, avec fa douce eſcorte , 
De ce palais avait touche la porte, 
Que Bonifoux, ce grave Confeſleur, 
Devint l'objet de ſa fidelle ardeur ; 
Elle le prend pour ſon cher Roi de France. 
O mon Heros ! ò ma ſeule eſperance ! 
Le juſte Ciel vous rend a mes ſouhaits , 
Ces fiers Bretons ſont-1ls par vous defairs ? 
N'auriez - vous point regu quelque bleſſure? 
Ah! laiſſez-moi detacher votre armure. 
Lors elle veut d'un effort tendre & doux 
Oter le froc du pere Bonifoux. 
Et dans ſes bras bientor abandonnee , 
L'cœil enflammè, le cou vers lui tendu 1 
Cherche un baiſer qui ſoit pris & rendu. 
Charmante Agnes que tu fus conſternee! 
Lorſque cherchant un menton frais tondu , 
Tu ne ſentis qu'une barbe tannée, 
Longue, piquante , & rude & mal peignce ! 
Le Coufeſſeur tout effaré s'enfuit, 
Meconnaiſlant la Belle qui le ſuit. 
La tendre Agnes ſe voyant dedaignee , 
Court apres lui de pleurs toute baignée. 


Comme ils couraient dans ce vaſte pourpris , 
L'un ſe ſignant & l'autre toute en larmes , 
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Ils ſont frappes des plus lugubres cris. 

Un jeune objet, touchant, rempli de charmes, 
Avec frayeur embraſſait les genoux 

D'un Chevalier, qui couvert de ſes armes 
Lallait bieritor immoler ſous ſes coups. 
Peut-on connoitre a cette barbarie 

Ce la Trimouille & ce parfait Amant, 
Qui de grand cœur, en tout autre moment, 
Pour Dorothée aurait donné ſa vie? 

II la prenait pour le fier Tirconel : 

Elle n'avairt nul trait en ſon viſage 

Qui reſſemblir a cet Anglais cruel ; 

Elle cherchait le Heros qui Vengage , 

Le cher objet d'un amour immortel : 

En lui parlant ſans pouvoir le connaitre, 
Elle lui dit: Ne I'avez-yous point vu 

Ce Chevalier qui de mon cœur eſt maitre? 
Qui pres de moi dans ces lieux eſt venu ? 
Mon la Trimouille , hélas, eſt diſparu! 
Que fait-il donc? de grace, ou peur-il Etre ? 
Le Poitevin, a ſes touchants diſcouts 

Ne connur point ſes fideles Amours. 

Il croit entendre un Anglais implacable, 
Qui vient ſur lui pret a trancher ſes jours. 
Le fer en main il ſe met en défenſe, 

Vers Dorothee en meſure il avance : 

Je te ferai, dit-il , changer de ton, 

Fier, dédaigneux, triſte, artogant Breton; 
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Dur inſulaire, ivre de biere forte , 

C'elt bien a toi de parler de la ſorte, 

De menacer un homme de mon nom! 
Moi, petit - fils des Poitevins celebres 
Dont les exploits, au ſéjour des ténébres, 


Ont fait paſſer tant d' Anglais valeureux, 
Plus fiers que toi, plus grands, plus genereur. 
Eh, quoi, ta main ne tire pas l'epée! 

De quel effioi ta vile ame eſt frappte ! 

Fier en diſcours , & lache en action, 
Chevreuil Anglais „Therſite d'Albion , 

Fait pour brailler chez tes Parlementaires , 
Vite, eſſayons tous deux nos cimeterres ; 

Ca, qu'on dégaine; ou je vais de ma main 
Signer ton front, des fronts le plus vilain, 
Et rappliquer ſur ton large derriere , 

A mon plaiſir deux cents coups d &triviere. 

A ce diſcours qu'il prononce en fureur , 

Pale, eperdue, & mourante de peur : 

Te ne ſuis point Anglais, dit Dorothee ; 

Jen ſuis bien loin : Comment, pourquoi, par od, 
Me vois-je ici par vous ſi maltraitee ? 

Dans quel danger je ſuis précipitée! 

Te cherche ici le Heros du Poitou; 

C'eſt une fille, helas ! bien tourmentee , 

Qui baiſe en pleurs votre noble genou. 

Elle parlait, mais ſans etre ecource ; 

Et la Trimouille &tant tout-a-fait fou; 
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Allait deja la prendre par le cou. 


Le Confeſſeur, qui dans ſa prompte fuite, 
D'Agnes Sorel evitait la pourſuite, 
Bronche en courant & tombe au milieu d'eux ; 
Le Poitevin veut le prendre aux cheveux, 
N'en trouve point, roule avec lui par terre; 
La belle Agnes qui le ſuit & le ſerre, 
Sur lui trebuche , en pouſlant des clameurs, 
Et des ſanglots qu'interrompent ſes pleurs: 
Er ſous eux tous ſe debat Dorothée, 
Tres en déſordre, & fort mal ajuſtee. 


Tout au milieu de ce conflit nouveau, 
Le bon Roi Charle eſcorté de Bonneau, 
Avec Dunois & la fiere Pucelle, 

Entre à la fois dans ce fatal chateau , 
Pour y chercher ſa Maitreſle fidelle. 

O grand pouvoir! © merveille nouvelle 
A peine ils ſont de cheval deſcendus , 
Sous le portique à peine ils ſont rendus, 
Incontinent ils perdent la cervelle. 

Tels dans Paris tous ces Docteurs fourres , 
Pleins d'arguments ſous leurs bonnets quarres , 
Vour gravement vers la Sorbonne antique, 
Sejour de noiſe, antre Theologique , 

Ou la Diſpute & la Confuſion 

Ont etabli leur (acre domicile, 

Et dont jamais n'approcha la Raiſon. 
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Nos Reverends arrivent a la file; 

Ils avaient Lair d' etre de ſens raſſis; 
Chacun paſſait pour ſage en ſon logis, 

On les prendrait pour des gens fort honnetes, 
Point querelleurs & point extra vagants; 
Quelques- uns meme étaient de bonnes tetes. 
Ils ſont tous fous quand ils ſont ſur les bancs. 


| Charle enivre de joie & de tendreſſe, 
Les yeux mouilles, tout petillants d'ardeur; 
Et reſſentant un battement de cœur, 
Diſait d'un ton d amour & de langueur : 

„» Ma chere Agnes, ma pudique Maitreſſe, 
„ Mon paradis, precis de tous les biens, 

»» Combien de fois, helas , fus-ru perdue. 
„Ames deéſirs te voila donc rendue. 

„ Parle d'amour, je te vois, je te tiens; 

> Oh, que tu fais une charmante mine! 

» Mais tu n'as plus cette taille ſi fine, 


V» Que je pouvais embraſſer autrefois 


„En la ſerrant du bout de mes dix doigts. 
„ Quel embonpoint ! quel ventre ! quelles feſſes! 
„» Voila le fruit de nos tendres careſſes: 

„ Agnes eſt groſſe, Agnes me donnera 

» Un beau barard qui pour nous combattra. 
„Je veux greffet dans Iardeur qui m'emporte , 
» Ce fruit nouveau ſur Varbre qui le porte. 

» Amour le veut; il faut que dans Vinſtant 
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A qui le Roi ſe faiſait- il entendre ? 

A qui tient-il ce diſcours noble & rendre ? 

Qui tenait-il dans ſes bras amoureux ? ' 

C'etair Bonneau, ſoufflant, ſuant, poudreux ; 

C'ctait Bonneau 3 jamais homme en ſa vie 

Ne ſe ſentit lame plus ébahie. 

Charle preſſe d'un deſir violent, 

D'un bras nerveux le pouſſe tendrement ; 

Il le renverſe; & Bonneau peſamment 

Sen va tomber ſur la troupe melee, 

Qui de ſon poids ſe ſentit accablee. | 

Ciel, que de cris & que de hurlements! 

Le Confeſſeur reprit un peu ſes ſens ; | 

Sa groſſe pance était juſte portee | 

Deſſus Agnes & deſſous Dorothée; 

Il ſe releve, il marche, il court, il fuit, 

Tout haletant le bon Bonneau le ſuit. 


Que (a beauté, fa Maſtreſſe divine, 
Sa Dorothée était entre les bras 
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Mais la Trimouille a l'inſtant S'imagine | 


Du Tourangeau qui fuyait a grands pas. | 
Il court apres ; il le preſſe, il lui crie: 
ends- moi mon cœur, bourreau , rends-moi ma vie; 


Attends, atrete : en prononcant ces mots, 
D'un large ſabre il frappe ſon gros dos. 

| Bonneau portait une Epaiſle cuiraſſe, 

Et reflemblait a la peſante maſſe , | 
Qui dans la forge à grand bruit retentit, | | 
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Sous le marteau qui frappe & rebondit. 
La peur hatait ſa marche Equarquillee. 
Jeanne voyant le Bonneau qui trottait , 
Et les grands coups que autre lui portait , 
Jeanne caſquee & de fer habillée, 

Suit à grands pas la Trimouille, & lui rend 
Tout ce qu il donne au Royal Confident. 
Dunois , la fleur de la Chevalerie, 

Ne ſouffre pas qu'on attente a la vie 

De la Trimouille; il eſt ſon cher appui; 
Ceſt ſon deſtin de combattre pour lui: 
Il le connait; mais il prend la Pucelle 

Pour un Anglais; il vous tombe ſur elle ; 

Il vous Terrille ainſi qu elle errillair 

Le Poitevin , qui toujours chatouillait 
L'ami Bonneau qui lourdement fuyait. 


Le bon Roi Charle en ce déſordre extreme , 
Dans ſon Bonneau voit toujours ce qu'il aime, 
Il voit Agnes. Quel état pour un Roi! 

Pour un Amant des amants le plus tendre ! 
Contre une armèe il voudrait la defendre. 
Tous ces guerriers apres Bonneau courants , 
Sont à ſes yeux des raviſſcurs ſanglants. 
L'epec au poing ſur Dunois il s &lance; 

Le beau Batard ſe retourne & lui rend, 
Sur la viſiere un Enorme fendant. 

Ah, Sil ſavait que ceſt le Roi de France! 
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Ou'il ſe verrait avec un ceil d'horreur ! 

Il perirait de honte & de douleur. 

En meme temps Jeanne, par lui frappee , 
Lui r-pondir de ſa puiſſante epee 

Et le Bàtard incapable d'effroi , 

Frappe a la fois ſa Meitreſſe & ſon Roi; 

A droite, à gauche, il lance ſur leurs tètes 
De mille coups les rapides tempetes. 
Charmant Dunois, belle Jeanne, arretez ; 
Ciel! quels ſeront vos regrets & vos larmes, 
Quand vous ſaurez qui pourſuivent vos armes, 
Et qui vous frotte, & qui vous combattez! 


Le Poitevin, dans I'horrible melee , 
De temps en temps appeſantit ſon bras 
Sur la Pucelle & roſſe ſes appas. 
L'ami Bonneau ne les imite pas; 
Sa groſſe rete était la moins troublee. 
II recevait , mais il ne rendait point. 
Il court toujours; Benifoux le precede , 
Aiguillonnè de la peur qui le point, 
Le tourbillon que la rage poſſéde, 
Tous contre tous, aſſaillants, aſſaillis, 
Battants, battus, dans ce grand chamaillis , 
Criants, harlants , parcourent le logis. 
Agnes en. pleurs, Dorothee eperdue ; 
Crie au ſecours, on m'tgorge , on me tue. 
Le Confeſſeur, plein de contrition , 
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Menait toujours cette proceſſion. 


Il appergoit a certaine fenetre, 
De ce logis le redoutable Maitre, 
Hermaphrodix qui contemplait gaiment 
Des bons Francais le barbare tourment ; 
Et ſe tenait les deux cores de rire, 
Bonifoux vit que ce fatal empire, 
Etait ſans doute une æuvre du Demon. 
It conſervait un reſte de raiſon; 
Son long capuce & ſa large tonſure, 
A fa cervelle avaient ſervi d armure. 
Il ſe ſouvient que notre ami Bonneau 
Suivait toujours Fuſage antique & beau, 
Tres ſagement etabli par nos peres , 
D'avoir ſur ſoi les choſes neceſlaires ; 
Muſcade, clou , poivre , gerofle & ſel. (d) 
Pour Bonifoux il avait ſon Miſſel. 
Il apperęut une fontaine claire, 
Il y courut, fel & Miſſel en main, 
Bien réſolu d' attraper le Malin. 
Le voila donc qui travaille au myſtere ; 
Il dit tout bas: Sanfam Catholicam, 
Papam Romam , aquam benedictam. 
Puis de Bonneau prend la taſſe & va vite , 
Adroitement aſperger d' eau benite 
Le farfadet ne de la belle Alix. 


Chez les Payens eau brülante du Styx, 
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Fut moins fatale aux ames criminelles; 

Son cuir tanne fut couvert d'etincelles ; 

Un gros nuage, enfume , noir, Epais, 
Enveloppa le Maitre & le palais. 

Les Combattants, couverts d'une nuit ſombre, 
Couraicnt encor & ſe cherchaient dans Fombre. 
Tout auſh - tor le palais diſparut ; 

Plus de combat, d'erreur , ni de mepriſe ; 
Chacun ſe vit, chacun ſe reconnut ; 

Chaque cervelle en ſon lieu fut remiſe ; 


A nos Heros un ſeul moment rendit 


Le peu de ſens qu'un ſeul moment perdit: 
Car la folie, hélas, ou la ſageſſe . 

Ne tient à rien dans notre pauvre eſpece. 
C'crairt alors un grand plaiſir de voir 

Ces Paladins aux pieds du Moine noir, 

Le beniflant, chantants des Litanies, 

Se demandant pardon de leurs folies. 

O la Trimouille ! © vous royal Amant ! 

Qui me peindra votre raviſſement ! 

On n'entendait que ces mots : Ah, ma Belle, 
Mon tout, mon Roi, mon Ange, ma Fidelle , 
C'elt vous! c'eſt roi ! jour heureux, doux moments! 
Er des baiſers, & des em̃braſſements, 

Cent queſtions, cent rEponſcs pteſſèes, 

Leur voix ne peut ſuffire a leurs penſces. 

Le Confeſſeur, d'un paternel regard, 

Les lorgnait tous, & priait a Lècart. 
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Le grand Birard & fa fiere Maitreſſe, 
Modeſtement $'expliquaicnt leur tendreſſe. 
De leurs amours le rare compagnon 

Eleve alors la tete avec le ton; 

Il entonna l'octave diſcordante, 

De fon goſier de cotnet a bouquin. 

A cette octave, à ce bruit tout divin, 
Tout fut emu. La nature tremblante, 
Fremit d'horreur ; & Jeanne vit ſoudain 
Tomber les mars de ce palais magique, 
Cent tours d'acicr, & cent portes d'airain, 
comme autꝛrefois la horde Moſaique 

Fir voir au ſon de ſa trompe Hebraique, 
De Jericho le rempart ecroule, (e) 
Reduit en poudre , a la terre cgale. 

Le temps n'eſt plus de ſemblable pratique. 


Alors, alors, ce ſuperbe palais 
Si brillant d'or, ft noirci de forfaits, 
Devint un ample & facre Monaſtere. 
Le ſallon fut en chapelle change. 
Le cabinet, ou ce Maitre enrage 
Avait dormi dans le vice plongé, 
Tranſmue fut en un beau ſanttuaire, 
L'ordre de Dieu, qui preſide aux deſtins, 
Ne changea point la falle des feſtins, 
Mais elle prit le nom de RefeRoire, 
On y benit le manger & le boire. 
Jeanne, le cœur eleve vers les Saints, 
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Vers Orléans, vers le ſacre de Rheims, 

Dit à Dunois: Tout nous eſt favorable 

Dans nos amours & dans nos grands deſſeins; 
Eſperons tout; ſoyez sur que le Diable 

A contre nous fait ſon dernier effort : 

Parlant ainſi, Jeanne ſe trompait fort. 


Fin du dix-ſeptieme Chant.' 


YVARIANIES DU CHANT 
DIX-SEPTIEME. 


CORISAND RE. 


M ON cher Lecteur ſait par experience 


Que ce beau Dieu, qu'on nous peint dans I'enfance, 


Et dont les jeux ne ſont point jeux d'enfants , 
A deux carquois tout- A- fait différents. 

L'un a des traits, dont la douce piquure 

Se fait ſentir , ſans danger, ſans douleur, 
Croit par le temps, penetre au fond du cœur, 
Et vous y laiſſe une vive bleſſure. 

Les autres traits ſont un feu devorant , 

Dont le coup part & brule au meme inſtant. 
Dans les cinq ſens il porte le ravage. 

Un rouge vit allume le viſage : 

D'un nouvel etre on ſe croit anime: 

D'un nouveau ſang le corps eſt enflamme. 
On n'entend rien, le regard etincelle : 

Sans refechir, le geſte & Lacte ſuit. 


— 
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(*) Ce Chant tant tour-a-fair different dans les autres édi- 
tions, nous le donnons en entier dans les Varianres , tel qu'il 
y eſt. C'eſt le XIV. des Editions en dix - huit Chants, & le 
XIX. de celles en vingr-quatre. 
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L'cau ſur le feu bouillonant a grand bruit, 
Qui ſur les bords du broc, qui la recele 
S'eleve , court, s'echappe, tombe & fuir, 
Neſt qu'une image imparfaite, infidelle 
Du feu d'amour quand en nous il agit. 
Vous connoiſſez tous ces Etats , mes freres ? 
Mais ce tyran de nos ames legeres , 

Ce Dieu fripon , cet etourdi d'Amour , 
Faiſait alors un bien plus plaiſant tour, 


Il fit loger entre Blois & Cutendre 
Une beaute, dont les aimables traits 
Auroient paſle tous les charmes d'Agnes , 
Si cette Belle avait eu le cœur tendre : 
Beau don, qui vaut tous les autres attraits. 
C'crait la jeune & ſotte Coriſandre. 
L'Amour voulut que tout Roi, Chevalier, 
Homme de robe, & jeune Bachelier, 
Des qu'il verrait cette belle imbecille , 
Perdit le ſens a fe faire lier. 
Mais les Valets , le Peuple, eſpece vile, 
Etaient exempts de la bizarre loi: 
Il fallait etre ou Gentilhomme ou Roi, 
Pour èétre fou. Ce n'eſt pas tout encore: 
L'Art d Eſculape, & cent grains d'ellebore 
Contre ce mal Etaicnt un vain ſecours : 
Et la cervelle empirait tous les jours, 
Juſqu'au moment, ou la Belle innocente 
Pour quelque Amant ſerait compatiſſante: 
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Et ce moment du Ciel &tait preſcrit , 
Pour que la Belle cur enfin de Leſprit. 


Plus d'un Amant, nè ſur les bords de Loire, 
Pour avoir vu Coriſandre une fois, 
Avait perdu le ſens & la memoire. 
L'un fe croit cerf, & broute dans les bois, 
L'autre penſant avoir un cu de verre, 
Des qu'un paſſant le heurte en ſon chemin, 
Va $'ecriant qu'on caſſe ſon derriere. 
Goyon ſe croit du ſexe feminin , 
Porte une jupe & ſe meurt de triſteſſe, 
Qu ⁊ la trouſſer nul amant ne se mpreſſe: 
D'un large bat Valori Seſt charge : 
Il fe croit ane , & ne ſe trompe guere, 
Veut qu'on le charge, & ne ceſſe de braire. 
Sable ſe croit en marmite change, 
Marche a trois pieds: une main poſe a terre, 
L'autre fait Ianſe. Helas ! chacun de nous 
Pourrait fort bien ſe mettre au rang des fous , 
Sans avoir vu la belle Coriſandre. 
Quel bon eſprit ne fe laiſſe ſurprendre 
A ſes defirs ? & qui n'a ſes travers? 


Chacun eſt fou, tant en proſe qu'en vers. 


Or, Coxiſandre avoir une grand'mere , 
Femme de bien, d'une humeur peu ſevere, 
Dont en ſecret Vorgueil ſe complaiſait 
A voir les fous que ſa fille faiſait. 

Mais de ſcrupule a la tin obſedee, 
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Elle eut pitic d'un ſi triſte Aau : 

Sa fille donc ſi fatale au cerveau , 

Par elle fut dans ſa chambre enfermee. 
Elle apoſta, pour garder le chateau, 
Deux champions, a la mine aſſurée, 
Qui défendaient I'acces de la maiſon 
A tout venant qui riſquait ſa raiſon. 


La Belle ſotte, ainſi claquemurcee , 
Filait, couſait, & chanrait, ſans penſer , 
Sans nul regret, qui vint la traverſer, 
Sans gour , ſans ſoins, & ſans la moindre envie 
De &appliquer a guerir la folie 
De ſes Amants : ce qui n aurait tenu 
Qu'a dire oui, fi la Belle cur voulu. 


Le fier Chandos, encor tout en colere 
D'avoir rate ſa ſuperbe Adverſaire, 
Vers ſes Anglais retournait en grondant : 
Semblable au chien, dont la vorace dent 
Saiſit envain le lievre qui s'echappe, 
Qui tourne, vire, & crie, & pleure, & jappe, 
Puis vers ſon Maitre approche à petit pas 
Portant la queue & Voreil'e fort bas. 
Chandos maudit ſon animal reveche, 
Qui lui fit faute en ce tendre duel. 
Son General cependant lui depeche, 
Pour le preſſer un jeune Colonel, 
Brave Irlandais , nomme Paul Tirconel, 
Portant Fair haut, une large poitrine , 
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Jarret tendu , bras nerveux, double eEchine, 
Au fourcil fier, & qui porte la mine 

D'avoir toujours ſu pater a Vaffront, 

Qui de Chandos faiſait rougir le front. 


Ces deux Guerriers, avec leur noble eſcorte, 
De Coriſandre arrivant a la porte, 
Veulent entrer, quand des deux Portiers l'un 
Crie: Arretez, gardez-vous q entreprendre 
De penetrer juſques a Coriſandre, 
Si vous voulez garder le ſens commun. 


| Le fier Chandos, qui croit qu'on Iinjurie , 
Pouſle en avant, & frappant en furie , 
D'un coup d'eſtoc renverſe a douze pas 
Un des Huiſhers, qui ſe demet le bras, 
| Et tout meurtri roule au loin ſur le ſable. 
Paul Tirconel, non moins impitoyable, 
De l'eperon donne 2 la fois deux coups 
| Lache la bride & ſerre les genoux 
A ſon courher, qui, comme la rempete , 
Part de la main & paſſe ſur la tete 
De Tautre Huſſier, qui leve un front confus , 
Reſte un moment interdit & perclus, 


| 
| Er detournant regoit une ruade , | 
| Qui le met bas avec ſon camarade. 
| Tel en Province un brillant Officier, 
Jeune, galant, aigrefin , petit- maitre , 

| Court au ſpectacle, & roſſe le Portier, 

| Gagne une loge, &, place ſans payer, 

| 
| 
| 
| 
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Siffle par air tout ce qu'il voit paraitre. 

La ſuite Anglaiſe arrive dans la cour: 
La vieille Dame y deſcend eploreec. 
A ce grand bruit, Coriſandre effarée 
prend un jupon, ſort de la chambre, accourt. 
Chandos leur fait un compliment fort court, 
En digne Anglais, qui de parler na cure. 
Mais obſervant Vinnocente figure, 
Ce teint de lys, ces charmes ſucculents , 
Ces bras d'ivoire & ces tetons naiſſants, 
Que de ſes mains arrondit la nature, 
Il Sen promet une heureuſe avanture; 
Quand Coriſandre, a Vhebere maintien, 
Jette au haſard un cil qui ne dit rien. 
Pour Triconel, d'une facon gentille , 
Il falua la Grand'mere & la Fille , 
Er pour fa part fit auſſi les yeux doux. 
Qu arrive-t-il 2 les voila tous deux four. 


Chandos atteint de cette maladie, 
En maquignon , natif de Normandie , 
Pour un cheval prend la jeune beauté, 
Prerend qu'il ſoir ſellé, bride, monte, 
Et puis claquant ſa croupe rebondie, 
D' un demi - tour s élance ſur ſon dos. 
La belle crie, & tombe ſous Chandos; 
Quand Tirconel, par une autre manie, 
Au meme inftant ſe croit Cabaretier, 
Et prend la belle à genoux accroupie 
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Pour un tonneau, qu'il convient preparer 
Pour le percer & pour le ſoutirer, 
Par Vorifice, au clair juſqu'à la lie. 


Tout chevauchant alors Chandos lui crie: 
Vous etes fou! God dam! Veiprit malin 
A detraque, je crois, votre cervelle 
Quoi ! vous prenez pour un tonneau de vin 
Mon cheval blanc a criniere Iſabelle!.... 
C'eſt mon tonneau, j'en porte le bondon ...... 
C'eſt mon cheval, .. . c'eſt mon tonneau , mon frere.. 
Egalement tous deux avaient raiſon. 
| Ils ſoutenoient leur folle opinion 
| Avec Tardeur , dont un Moine en colere 
| Plaide en faveur du devot Scapulaire , 
| Er d'Olivet pour ſon cher Cicèron. 
Des démentis en replique & duplique , 
Et certains mots, que, grace a ma pudeur, 
| Mon ſtyle honnete Epargne a mon Lecteur, 
| Mots effrayants pour qui d'amour ſe pique, 
Mirent en feu nos illuſtres Bretons , 


Qui ſe narguaient de leurs eſtramagons. 


Comme le vent, d'abord faible, murmure, 
| Seleve, gronde, & briſant les vaiſſeaux, 

| Trop agités pour refiſter aux caux , 

Repand Thorreur ſur toute la nature : 

Ainſi l'on vit nos deux Anglais d'abord 

Se plaiſanter, faire ſemblant de rire, 

Puis ſe facher, puis dans leur noir delire 
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Aller d'un train a ſe donner la mort. 

Tous deux en garde, en la meme poſture, 

Le bras tendu, le corps en ſon profil, 

La tete haute, & le bras de droit fil, 

En quarte, en tierce, ils tatent leur peau dure. 
Mais auſſi-töt ſans regle ni meſure, 

Plus acharnés, plus fiers, plus en courroux, 
Du fer tranchant ils portent de grands coups. 
Au mont Erna, dans leur forge brülante, 

Du noir cocu les borgnes compagnons 


Font retentir Venclume etincelante 


Sous des marteaux moins redoubles, moins prompts , 
En preparant au Maitre du tonnerre | 
Le gros canon, dont ſe moque la terre. | 


Des deux cores le ſang eſt repandu , 
Du bras, du col, & du crane fendu , 
Sans qu'un ſeul cri ſuccede à la bleſſure. 
La bonne mere en gémit de douleur , 
Voudrait pouvoir leur oter leur armure , 
Dit ſon Pater, demande un Confeſſeur: 
Et cependant fa fille avec langueur 
Se rengorgeant, rajuſte ſa coëffure. 
Nos deux Anglais ſanglants, laſles, rendus , 


Giſſaient tous deux ſur la terre etendus , 
Quand arriva le grand Roi de la France , 
Et ces Heros brillants, porteurs de lance, 
Et ces beautes , qui formaient une Cour 
Digne de Mars & du Dieu de I Amour. 
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| | La belle Sotte au- devant d'cux s'avance, 
Fan gauchement une humble reverence, 


Nonchalamment leur donne le bon jour, 


Er les vor cous avec indifference. 
Qui tautaii cru que la nature mit 


Tant de potion dans des yeux {ans elptit! 


Des beaux Francais les tetes detraquees 

Sont par la Belle a peine remarquées. 

Les dons du Ciel verſcs benignement 

f Sont des mortels regus difteremment ' 

Tout le tagonne a notre carattere : 
Diverſement ſur nous la grace opere. 

{| Le meme ſuc, dont la terre nourrit 

| Des fruits divers les ſe nences, Eclofes , 

| | Fait des crillets, des chardons, & des roles, 

| D'Argens ſoupire alors que d Arget rit : 

Et Maupertuis débite des fadaiſes, 
Comme Newton ſes doctes hypotheſes: 

| Et certain roi fait ſervir ſes ſoldats 

A ſes amours ainſi qu'a ſes combats. 

Tout ſe varie: une cervelle Anglaiſe 

Tourne autrement qu'une rete Frangaiſe : 

Chacun ſe ſent des mœurs de ſon pays; 

Chez les Anglais, ſombres & durs eſprits, 

Toute folie eſt noire, atrabilaire: 


Chez les Francais, elle eſt vive & legere , 


D'abord nos gens, fe prenant par la main, 


Danſent en rond , & chantent le refrain. 
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Le gros Bonneau lourdement ſe demene, | 
Hors de cadence, ainſi que hors d'haleine; 
Breviaire en main, le Pere Bonifoux 

A pas plus lents danſe avec tous ces foux, 
Mais ſe plaiſant ſurtout avec le Page. 

A ſon ſouris, a ſon dévot langage, 

A ſes yeux doux, a ſon geſte, a ſon ton, 
On croit au Pere un reſte de raiſon. | 


Le mal nouveau qui faſcine la vue 
De la Royale & danſante cohue , 
Leur fait penſer que la cour du chateau 
Eſt un jardin avec un baſſin d'eau : 
Et voulant tous sy baigner, ils depouillent N 
Leurs corſelets; & nus ſur le gaſon, 
Nageant à vuide & levant le menton, | 


Dans Vonde claire ils penſent qu' ils ſe mouillent. 
Er remarquez que le Moine, en nageant, 
Allait toujours pres du Page engageant. 


A cet amas de tétes ſans cervelle, 
A ces objets, a tant de nudires , 
On vit d'abord nos pudiques beautés, 
La Dorothee , Agnes & la Pucelle, 
Qui derournaient leur diſcrete prunelle , 
Puis regardaient, & puis levaient les yeux 
Avec le cœur & les mains vers les Cieux. 


Quoi ! s'ecria l'intbranlable Jeanne, 
Jautai pour moi Saint Denis, & mon ane; 
Jaurai battu plus d'un Anglais profane ; 
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Vengé mon Prince, & ſauvè des Couvents; 
J'aurai marché vers les murs d' Orléans; 

Le tout envain? Le deſtin nous condamne 
A voir perir nos travaux impuiſlants , | 
Et nos Heros a perdre le bon ſens. 

La douce Agnes, la tendre Dorothée, 

De nos Nageurs ſe tenaient a portée, 
Pleuraient tantor , & xiaient quelquefois 
De voir ſi fous des Heros & des Rois. 


— _ — — 
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Mais que reſoudre? Ou fuir ? quel parti prendre? 
On regrettait le chateau de Cutendre. 
Une ſervante en ſecret leur apprit 
L'art de guerir ceux qui perdaient Teſprit. 
La Providence a decrete, dit-elle , 
Que le bon ſens ne peut erre heberge 
Chez les cerveaux , dont il a deloge, 
Que quand enfin la belle Coriſandre | 
Aux lacs d'amour ſe laiſſera ſurprendre. 


Ce bon avis ne fut pas ſans profit. 
Le Mulctier par bonheur Tentendir : (*) 
Car vous ſaurez que ce Paillard terrible, 
Pour Jeanne d'Arc étant toujours ſenſible, 
Jaloux de Vane , avait d'un pied diſcret 
suivi de loin Amazone en ſecret. 


A ce propos, il cut la confiance 
De ſecourir & ſon Prince & la France. 


1 


(*) Voyez ci - deſſus: Variante, Chant XIV. pag. 289. 


8 2 1 A 


VARIANTES 


— . 


— — - — 
— 


La belle était juſtement dans un coin 

Propre au myſtere: il la guette de loin, 
Puis, court vers elle, arme, plein de courage. 
On le crut fou; mais c'etait le ſeul ſage. 

O Muletier! de quels rares tréſors 

La juſte main de la riche nature 

T*avait payé la trop commune injure 

De la fortune! En un ſeul haut-le-corps 

Il met a bas la belle Creature : 

I! la ſubjugue, & d'un rein vigoureux 
Faiſant jouer le belier monſtrueux, 

Il force, il rompt les quatre barricades ; 

Puis redoublant ſes vives eſtocades, 

Il loge enfin, dans route ſa longueur, 

En ce fourreau ſon braque wart vainqueur. 
Du bruſque aſſaut la jeune Coriſandre 
N'avait pas eu le temps de ſe defendre : 

Les poings fermes, tout le corps en arret, 
Serrant les dents, retirant le jarret , 

Sans dire mot, ſans rien voir, rien entendre , 
Elle attendait, en invoquant les Saints, 


Que VEnnemi ſe fur caſſè les reins. 


Pour elle enfin, le Moment vint d'apprendre 
Et de ſavoir. A peine elle ſentit 
La volupte, dont la triſte ignorance 
De (a jeune ame abrub ſſait Ieſlence, 
De tous cores le charme ſe ro npir. 
Chaque cervelle auſſi-tõt fut remiſe 
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En ſon état, non ſans quelque mepriſe : 
Car le Roi Charle obtint le gros bon ſens 
Du vieux Bonneau, lequel cut en partage 
Celui du Moine; & chacun des galants 
Troqua de meme. On eut peu d' avantage 
Dans ces marches : la raiſon des humains, 
Ce don de Dieu, n'eſt que fort peu de choſe, 
Il ne la pas verſce a pleines mains, 

Er tout mortel eſt content de ſa doſe. 

Ce changement nen produiſit aucun 

Chez les Amants : chacun pour ſa Maitreſſe 
Garda ſon gout, conſerva ſa tendreſſe; 
Car cn amour que fait le ſens commun ? 
Pour Coriſandre, elle obtint la ſcience 

Du bien, du mal, une honnete aſſurance, 
De Fart, du goũt, enfin mille agtéments, 
Qu'' elle ignotait dans fa triſte innocence. 
Un Muletier lui fit tous ces preſents. 
Ainſi d Adam la compagne imbecille , 
Dans ſon jardin vivant ſans volupte, 

Des que du Diable elle eut un peu tate, 
Devint charmante, eclairee , & ſubtile, 
Telles que ſont les femmes de nos jours 
Sans appeller le Diable a leur ſecours. 


NOTES DU DINX-SEPTIEME 
CH4H NT. 


(a) Se UDER1, Autewr Coque , ouvrage rare par Pex- 


Alaric , potme epi. ces du ridicule , compoſe par 
que. Le Moine, Jeſuire , Au- Languet alors Eveque de Soiſ- 
teut du S. Louis, ou Louiſiade, ſons; ce paſſage nous indique 
poëtme epique ; Deſmarets S. que le fameux potme que 
Sorlin , Auteur de Clovis , nous commentons fat fait vers 
potme epique z ces trois ou- Pan 1739, temps ou il erair 
vrages ſont de terribles pomes beaucoup queſtion de Marie 4 
epiques. la Coque. 


(b) Noms que prenaient 


(d) C'eſt ce qu'on appellait 
autrefois les Theologiens. 


autretois, Cuiſine de poche, & 


ce que ſignifie ce vers d'une 
(c) Thiſtoite de Marie à la Comèdie: 


1 


Porte cuiſine en packe , & poivre concaſſe. 


(e) Jericho , comme vous nemuſes: c'eſt un &venement 
fayez , tomba au ſon des cor- res commun. 
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ARGUME N T. 
Difgrace de Charles, & de ſa troupe doree. 


E ne connais dans I'hiſtoire du monde 
J Aucun Heros, aucun homme de bien, 
Aucun Prophete, aucun parfait Chrétien 
Qui wait été la dupe d'un vaurien, 

Ou des jaloux, ou de Peſprit immonde. 


La providence en tout temps éprouva] 
Mon bon Roi Charle avec mainte detreſle. 
Des ſon berceau fort mal on l'eleya , 
Le Bourguignon pourſuivit ſa jeuneſſe; (a) 
De tous ſes droits ſon Pere le priva ; 
Le Parlement de Paris, pres Goneſſe, (5) 
Tuteur des Rois (c) ſon Pupille ajourna ; 
De ſes beaux lys un Chef Anglais S'orna ; 
Il fut errant, manqua ſouvent de Meſle, 
Er de diner; rarement ſejourna 

En meme licu. Mere, (4) Oncle, Ami, Maitreſle , 
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Tout le trahit, ou tout labandonna. 
Un Page Anglais partagca la tendreſſe 
De ſon Agnes; & TEnfer dechaina 
Hermaphrodix qui par magique adreſſe 
Pour quelque temps la tete lui tourna. 
Il efluya des traits de toute eſpece ; 
II les ſouffrit; & Dieu lai pardonna. 


De nos Amants la trouge fiere & leſte 
S'acheminait loin du chateau funeſte, 
Ou Belzebur derangea le cerveau 
Des Chevaliers, d'Agnes, & de Bonneau. 
Ils cotoyaient la foret vaſte & ſombre, 
Qui d'Otlèans porte aujourd'hui le nom. 
A peine encor l'pouſe de Titon 
En ſe levant melait le jour a Vombre. 
On appercut de loin des Hoquetons , 
Au rond bonnet , aux ecourtes jupons, 
Leur corſelet paraiſſait mi- partie 
De fleurs de lys & de trois Leopards. (e) 
Le Roi fit halte, en fixant ſes regards 
Sur la cohorte en la foret blottie. 
Dunois & Jeanne avancent quelques pas. 
La tendre Agnes etendant ſes beaux bras, 
Dit a ſon Charle: Allons, fuyons mon Maitre. 
Jeanne en courant S'approcha , vit paraitre 
Des malheureux deux a deux enchaines , 
Les yeux en terre, & les fronts conſternes. 
Helas ! ce ſont des Chevaliers, dit-elle, 
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Qui ſont captifs; & c'eſt notre devoir 
De delivrer cette troupe fidelle. 

Allons , Bitard , allons & faiſons voir 

Ce qu'eſt Dunois, & ce qu'elt la Pucelle. 
Lance en atret ils fondent a ces mots 
Sur les ſoldats qui gardaient ces Heros. 
Au fier aſpect de la puiſſante Jeanne, 

Et de Dunvis, & plus encor de lane , 
D'un pas leger ces pretendus guerriers- 
S'en vont au loin comme des levriers. 
Jeanne auſfli-tor de plaiſir tranſportee , 
Complimenta la troupe garrottee. 

Beaux Chevaliers que Anglais mit aux fers, 
Remerciez le Roi qui vous delivre ; 
Baiſez (a main, ſoyerz prets a le ſuivre; 
Et vengeons-nous de ces Anglais pervers. 
Les Chevaliers a cette offre courtoiſe, 


Montraient encor une face ſournoiſe, 
Baiſſajent les yeux. ALecteurs impatients, 
Vous demandez qui ſont ces perſonnages 
Dont la Pucelle animait les courages. 
Ces Chevaliers étaient des garnements 
Qui dans Paris payés pour leur mérite, 
Allaient ramer ſur le dos d'Amphitrite ; 
On les connut a leurs accoutrements. 

En les voyant le bon Charle ſoupire ; 
Helas, dit-il, ces objets dans mon cœur 
Ont enfonce les traits de la douleur. 
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Quoi ! les Anglais regnent dans mon Empire! 


C'eſt en leur nom que l'on trend des arrets ! 

C'eſt pour eux ſeuls que Ion dit des prieres * f 
C'eſt de leur pate, hElas : que mes ſujets 

Sont de Paris envoyes aux gaicres !..... 

Puis le bon Prince avec cor pathon 

Daigne approcher du Maitre compagnon , 

Qui de la file etait wis a la tete. 

Nul Malandrin n'cut Lair plus malhonnete ; 


Sa barbe torſe © brage un long menton ; 
Ses yeux tournes plus menteurs que {a bouche, 
Ses ſourcils roux melanges & retors 

Semblent loger la fraude & PFimpoſture. 

Sur ſon font large eſt Vaudace & Vinjure, 
L'oubli des loix, le mepris des remords ; 
Sa bouche ecume , & ſa dent toujours grince. 


Le Sycophante, a laſpect de ſon Prince, 
Affecte un air humble, dévot, contrit, 
Baiſſe les yeux, compoſe & radoucit 
Les traits hagards de ſon affreux viſage. 
Tel eſt un dogue au regard impudent , 

Au goſiet rauque aftame de carnage ; 

Il voit ſon Maitre, il rampe doucement , 
Leche ſes mains, le flatte en ſon langage 
Er pour du pain devient un vrai mouton. | 
Ou tel encor on nous peint le Demon 

Qui s'échappant des gouffres du Tartare , 
Cache ſa queue & ſa griffe barbare, 
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Vient parmi nous, prend la mine & le ton, 
Le front rondu d'un jeune Anachorete , 


Pour mieux tenter Sceur Roſe , ou Sceur Diſcrete, 


Le Roi des Francs, tromp- par le Felon 
Lui témoigna commiſeration , 
Lencouragea par un diſcours affable. 
Dis-moi, quel eſt ton metier, pauvre Diable, 
Ton nom, ta place, & pour quelle action 
Le Chateler, avec tant d'indulgence, 
Te fait ramer ſur les mers de Provence? 
Le condamne d'un ton de dolcance , 
Lui repondit : O Monarque trop bon ! 
Je ſuis de Nante, & mon nom eſt Frelon. (F) 
Jaime Jeſu d'un feu pur & ſincere ; 
Dans un Couvent je fus quelque temps frere, 
Jen ai les mœurs; & j eus dans tous les temps 
Un tres grand ſoin du ſalut des enfants. 
A la vertu je conſacrai ma vie. 
Sous les Charniers, qu'on dit des Innocents, 
Paris m'a vu travailler de Genie ; 
Jai vendu cher mes feuilles a Lambert; 
Je ſuis connu dans la place Mauberr; 
C'eſt la ſurtout, qu'on m'a rendu juſtice. 
Des indevors quelquefois par malice 
M'ont reproche les faibleſſes du froc, 
Celles du monde, & quelques tours d'eſcroc ; 
Mais j'ai pour moi ma bonne conſcience. 


Ce bon propos toucha le Roi de France. 
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Conſole-toi, dir-il, & ne crains rien. 
Dis-moi, Vami, ſi chaque camarade 

Qui vers Marſcille allait en ambaſſade, 
Ainſi que toi fut un homme de bien? 
Ah! dit Frélon, ſur ma foi de Chrétien, 
Je reponds d' eux ainſi que de moi-meme z 


Nous ſ{o:'\mes tous en un moule jettes. 
Labbé Coyon (g) qui marche a mes cotes, 
Quoi qu'on en diſe, eſt bien digne qu'on Vaime 
Point étourdi, point brouillon, point menteur, 
Jamais méchant ni calomniateur. 

Maitre Chaume () deſſous ſa mine baſſe, 
Porte un cœur haut, plein d'une ſainte audace; 
Pour ſa doctrine il ſe ferait feſſer. 

Maitre Gauchat ( 7 ) pourrait embarraſſer 

Tous les Rabins ſur le texte & la gloſe. 
Voyez plus loin cet Avocat ſans cauſe, 

Il a quitte le Barreau pour le Ciel. 

Ce Sabotier (æ) eſt tout petri de miel. 

Ah ! Veſprit fin! le bon cœur! le ſaint Pretre ! 
Il eſt bien vrai qu'il a trahi ſon Maitre, 
Mais fans malice , & pour tres peu d'argent. 
Il s'eſt vendu, mais c'eſt au plus offrant. 

Il trafiquait comme moi de libelles. 

Eſt-ce un grand mal? on vit de ſon talent. 
Employez-nous , nous vous ſerons fideles. 

En ce temps-ci la gloire & les lauriers 

Sont devolus aux Auteurs des Charniers. 
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Nos grands ſucces ont excite Venvie 

Tel eſt le ſort des Auteurs, des Heros , 
Des grands eſprits, & ſurtout des deyots. 
Car la vertu fut toujours pourſuivie. 


O mon bon Roi ! qui le ſait mieux que vous? 


Comme il parlait ſur ce ton tendre & doux, 


Charle appergut deux triſtes perſonnages, 


Qui des deux mains cachaient leurs gros viſages. 
Qui ſont, dit-il, ces deux Rameurs honteux? 


Vous voyez la, reprit l' Homme aux Semaines (/ ) 
Les plus diſcrets & les plus vertueux 


De ceux qui vont ſur les liquides plaines. 


L'un eſt Fantin, (m) Predicateur des Grands, 


Humble avec eux, aux petits debonnaire ; 


Sa piere menagea les vivants : 


Et pour cacher le bien qu'il ſavait faire, 


Il confeſſait & volait les mourants. 
Lautre eſt Brizet (n) Directeur de Nonnettes, 
Peu ſoucieux de leurs faveurs ſecrettes, 


Mais s'appliquant ſagement les depots , 
Le tout pour Dieu. Son ame pure & ſainte 


Meprifait For; mais il erait en crainte 


Qu'il ne tombàt aux mains des indevots. 


Pour le dernier de la noble ſequelle 
C'eſt mon ſoutien, c'eſt mon cher la Beaumelle. (o) 
De dix gredins qui m'ont vendu leur voix, 
Ceſt le plus bas, mais c'eſt le plus fidele; 
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Eſprit diſtrait , on pretend que par fois, 
Tout occupe de ſes œuvres chrertiennes , 
Il prend d'autrui les poches pour les fiennes, 
Il eſt d'ailleurs fi ſage en (es Ecrits , 
Il fait combien pour les faibles eſprits 

La verite ſouvent eſt dangereule ; 
Qu'aux yeux des ſots ſa lumiere eſt trompeuſe , 
Qu'on en abuſe; & ce diſcret Auteur, 
Qui toujours d'elle eut une ſage peur, 
A reſolu de ne la jamais dire, 
Moi, je la dis a votre Majeſté; 
Je vois en vous un Heros que j admire, 
Et je lapprends a la poſterite. 
Favoriſez ceux que la calomnie 
Voulut noircir de ſon ſouffle empeſte. 
Sauverz les bons des filets de Vimpie. 
Delivrez-nous , vengez-nous, payez-nous , 
Foi de Frelon nous ecrirons pour vous. 


Alors il fit un diſcours patherique 
Contre VAnglais, & pour la loi Salique; 
Et denontra que bientor ſans combat, 
Avec fa plume il défendrait TErar. 
Charle admira ſa profonde doctrine; 

Il fic a tous une charmante mine, 
Les aſſurant avec co npaſſion 
Qu'il les prenait ſous (a protection. 


La belle Agnes preſente a Ventrevue, 
S' attendriſſait, ſe ſentait toute Emue, 


—— 
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Son cœur eſt bon. Femme qui fait l'amour 

A la douceur eſt toujours plus encline, 

Que femme prude ou bien femme heroine, 
Mon Roi, dit-elle , ayouez que ce jour 

Eſt fortune pour cette pauvre race. 

Puiſque ces gens contemplent votre face, 

Ils ſont heureux, leurs fers ſeront briſés. 
Votre viſage eſt viſage de grace. 

Les gens de loi ſont des gens bien ofcs 
D'inſtrumenter au nom d'un autre Maitre! 
C'eſt mon Amant qu'on doit ſeul reconnaitre, 
Ce ſont pedants en Juges déguiſeés. 

Je les ai vus, ces Heros d'ecriroire , 

De nos bons Rois ces Tuteurs pretendus , 
Bourgeois alriers, tyrans en robe noire, 

A leur Pupille orer ſes revenus ; 

Par devant eux le citer en perſonne, 

Er gravement confiſquer ſa Couronne. 
genoux 


— 
Par leur arrets ſont traités comme vous. 


Les gens de bien qui ſonr à vos 


Protegez - les. Vos cauſes font communes; 
Proſcrit comme eux, vengez leurs infortunes, 


De ce diſcours le Roi fur tres touche , 
Vers la clemence il a roujours penche. 
Jeanne, dont lame eſt d' eſpece moins tendre , 
Soutint au Roi qu'il les fallait tous pendre; 
Que les Frelons , & gens de ce merier 
Neetaicnt tous bons qu'a garnir un poirier, 
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Le grand Dunois plus profond & plus ſage, 
En bon guerrier tint un autre langage. 
Souvent , dit-il, nous manquons de ſoldats, 
Il faut des dos, des jambes & des bras; 
Ces gens en ont; & dans nos avantures, 

Dans les aſſauts, les marches, les combats, 
Nous pouvons bien nous paſſer d &critures. 
Enrölons- les; mettons-leur des demain 

Au lieu de rame un mouſquet a la main. 

Ils barbouillaient du papier dans les Villes. 
Qu'aux champs de Mars ils deviennent utiles. 
Du grand Dunois le Roi gouta Vavis. 

A ſes genoux ces bonnes gens tomberent 

En ſoupirant, & de pleurs les baignerent. 
On les mena ſous IVauvent d'un logis , 

Ou Charle, Agnes , & la troupe dorée, 

Apres diner paſſerent la ſoirce. 

Agnes cut ſoin que IIntendant Bonneau 

Fit bien manger la troupe delivree ; 

On leur donna les reſtes du Cerdeau. 


Charle & les ſiens afſez gaiment ſouperent , 
Er puis Agnes & Charle ſe coucherent. 
En s'Cveillant chacun fut bien ſurpris 
De ſe trouver ſans manteaux, ſans habits. 
Agnes envain cherche ſes engageantes, 
Son beau collier de perles jauniſſantes, 
Et le portrait de ſon royal Amant. 
Le gros Bonneau qui gardait tout Vargent 
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Bien enferme dans une bourſe mince, 
Ne trouve plus le tréſor de ſon Prince. 
Linge, vaiſſelle, habits, tout eſt rrouſle , 

Tout eſt parti. La horde griftonnante 

Sous le drapeau du Gazetier de Nante, 
D'une main prompte, & d'un zele empreſle , 
Pendant la nuit avait débarraſſé 

Notre bon Roi de ſon leſte equipage. 

Ils pretendaient que pour de vrais guerriers , 
Selon Platon, le luxe eſt peu d'uſage. 
Puis Seſquivant par de petits ſentiers, 
Au cabaret la proie ils partagerent. 
La, par Ecrit doctement ils coucherent | 
Un beau traité bien moral, bien chrertien, 
Surle mepris des plaifirs & du bien. 

On y prouva que les hommes ſont freres , 
Nes tous egaux , devant tous partager 

Les dons de Dieu, les humaines miſeres; 
Vivre en commun pour ſe mieux ſoulager. 
Ce livre ſaint, mis depuis en lu wiere, 
Fut enrichi d'un docte commentaire | 
Pour diriger & L'eſprit & le cœur, 
Avec preface, & Vavis au lecteur. 


3 
1 
== 
4 
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Du clement Roi la Maiſon conſternée | 
Eſt cependant au trouble abandonnee ; 
On court en vain dans les champs, dans les bois. 
Ainſi jadis on vit le bon Phince , 
Prince de Thrace , & le picux Enée (y) 
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Tout effares, & de frayeur pantois, 
Quand à leur nez les gloutonnes Harpies 
Juſte à midi de leurs antres ſorties 


Vinrent manger le diner de ces Rois. 


Agnes timide & Dorothée en larmes 
Ne ſavent plus comment couvrir leurs charmes. 
Le bon Bonneau, fidele Tréſorier, 
Les faiſait rire a force de crier. 
Ah, diſait-il, jamais parcille perte 
Dans nos combats ne fut par nous ſoufferte. 
Ah! jen mourrai : les fripons m' ont tout pris; 
Le Roi mon Maitre eſt trop bon, quand j y penſe. 
Voila le prix de ſon trop d'indulgence 
Et ce qu'on gagne avec les beaux eſprits. 
La douce Agnes, Agnes compatiſſante, 
Toujours accorte , &*roujours bien diſante, 
Lui repliqua : Mon cher & gros Bonneau , 
Pour Dieu, gardez qu'une telle avanture 
Ne vous inſpire un dégoũt tout nouveau 
Pour les Auteurs & la littérature. 
Car j ai connu de tres bons Ecrivains, 
Ayant le cœur auſſi pur que les mains, 
Sans le voler aimant le Roi leur Maitre, 
Faiſant du bien ſans chercher a paraitre, 
Parlant en proſe, en vers mélodieux, 
De la vertu, mais la pratiquant icux; 
Le bien public eſt le fruit de leurs veilles; 
Le doux plaiſir déguiſant leurs legons, 
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Touche les cœurs en charmant les oreilles; 
On les cherit ; & $'il eſt des Frelons , 


Dans notre ſiecle, on trouve des abeilles. 


Bonncau reptit: Eh, que m'importe helas ! 
Frelon, abeille, & tout ce vain fatras ? 
Il faut diner, & ma bourſe eſt perdue. 
On le conſole; & chacun $'evertue 
En vrais Heros endurcis aux revers 
A reparer les do mages ſoufferts. 

On s acheminc auſh-rot vers la ville, 
Vers ce chateau, le noble & ſur aſyle 

Du 91and Roi Charle & de (es paladins , 
Garni de tout, & fournt de bons vins. 
Nos Chevalicrs a moitié $'equiperent , 
Fort ſimplement les Dames s'ajuſterent. 
On arriva mal en point, haraſle, 


Un pied tout nu, autre a demi chauſſé. 


Fin du dix-huitieme Chant. 
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NOTES DU DIX-HUITIEME 


CHANT. 


(a L. Duc de Bourgogne 

qui aſſaſſina le Duc 
d' Orleans. Mais le bon Char- 
les le lui rendit bien au pent 
de Montercau. 


(6) Goneſſe, village aupres 
de Paris, celèbre par ſes bou- 
langers & par pluſieurs com- 
bats. 


(c) Charles VII, ajourne a la 
table de marbre par l' Avocat- 
general Deſmarets. 


(d) Sa propre mere, Iſabelle 
de Bavicre , fut celle qui le 
1 le plus. Elle preſſa 
e rraite de Troyes, par lequel 
ſon gendre, le Roi d'Angle- 
terte Henri V cut la couronne 
de France. 


(e) Ce ſont les armes d'An- 
gletetre. 


(f) Selon les chroniques de 
ce remps-la, il y avoit un miſc- 
rable de ce nom, qui ecrivait 
des feuilles ſous les charniers 
SS. Innocents. II fit quelques 
tours de paſſe- paſſe, pour leſ- 
quels il fut enterme pluſieurs 
tois au Chareler, a Bi etre & 
au Fort- l'Evèque. Il avait été 
quelque temps Moine, & $'e- 
tant fait chaſſer du Couvent; 
il reuflit beaucoup dans le 
nouveau merier qu'il embraſ- 
ſa. Pluſieurs celebres Ecrivains 
lui ont rendu jultice. II erair 


originaire de Nantes, & exert. 
cairt a Paris la profeſſion de 
Gazetier ſatyrique. Jamais 
homme ne fur plus mepriſe 
& plus deteſtè que lui, 
comme dir la chronique de 
Froiſſart. 


(g) coyon, ou Guyon, au- 
teur du temps de Charles VI. 
It compoſa une Hiltoire Ro- 
maine, dtereſtable, a la veti- 
re , mais qui erair paſſable 
pour le temps. Il fit auſſi PO» 
racle des Philoſophes. C'eſt 
un tiſſu ridicule de calomnies. 
Auſſi il s' en repentit ſur la fin 
de ſa vie, comme le dit Monſ- 
tre let. 


(*) Autre calomniateur du 
temps. 


(i) Autre calomniateur. 


(k) Labbè Sabotier, ou Sa- 
batier, narif de Caſtres, Auteut 
de deux eſpeces de dictionnai- 
res, ou il dic le pour & le 
contre; calomniateur effron- 
te, & le rout pour de [at- 
gent. Il trahit ſon Maitre Mt. 
le Comte de L. . c, & fut 
chaſſè d'une maniere un peu 
rude , dont il s'eſt reſſenti 
long- temps. 


(1) Frelon donuait alors 
toutes les ſemaines une feuil- 
I , ns laquelle il haſardait 
quelquefois de petits menſon- 
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ges, de petites calomnies , de 
petites injures , pour leſquelles 
il fur repris de jultice comme 
on Va d<ja dit. 


n) Il ſemble que ce Chant 
de PAbbe Triteme ſoit une 
prophetic. En effet, nous 
avons yu un Fantin, Docteur 
& Cure a Verſailles , qui fut 
appercu volant un rouleau de 
cinquante louis a un malade 
qu'il confeſſait. Il fut challe, 
mais il ne fut pas pendu. 


(n) Autre prophètie. Tout 
Paris a vu un Abbe Brizet, fa- 
meux Directeur de femmes de 
qualitè, iſſiper en debauches 
ſourdes Pargent qu'il extor- 
quait de ſes de votes, & qu'on 
lui remettait en depor pour 
le ſoulagement des pauvres. 
Il y a grande apparence que 
quelque homme inltruit de 
nos mirurs a inſere une pat- 
tie de cette tirade dans cette 
nouvelle edition du divin 
Poeme de VAbbe Trireme. 11 
aurait bien dd dire un mot 
de Abbe La Coſte, condamnè 
a etre marque d'un fer chaud, 
& aux galeres perpcruelles , 
en Van de grace 1759 , pour 
pluſieurs crimes de faux. Cer 
Abbe la Coſte avait travaille 
avec Frelon a VAnnte Lité- 
taire. 


(0) La Beaumelle , natif 
d un village pres de Caſtres, 
predicanr quelque temps à Ge- 


neve, Prècepteur chez M. de 
Boiſy, puis retugie a Copen- 
hague. Chaſſè de ce pays, il 
alla a Gotha, ou Von vola la 
toilette d'une Dame & {es 
dentelles; il s'enfuit avec la 
Femme de chan:bre qui avait 
commis ce vol, ce qui eſt 
connu de toute la Cour de 
Gotha. Il a ere mis au cachot 
deux fois a Paris, enſuite en 
a ete banni; & ce malheu- 
reux a trouve enfin de la pro- 
tection. C'eſt lui qui eſt l' Au- 
reur d'un mauvais petit ou- 
vrage intirule : As per;ſees , 
dans lequel il vomit les plus 
laches injures contre preſque 
tous les gens en place. Celt 
lui qui a falfifiè les errres de 
Madame de Maintenon , & les 
a fair impriiner avec les notes 
les plus ſcandaleuſes & les 
plus calomnieuſes. I fit im- 
primer à Francfort, en quatre 
petits volumes, Le Srecle de 
Lous XIV qwil falſifa, & 
qu'il chargea de remarques 
non- ſeulement rebutantes pat 
la plus craſſe ignorance , mais 
punitlables pour les calownies 
atroces, repandues contre la 
Maiſon Royale, & contre 
les plus illuſtres maiſons du 
Royaume. 

Tous ceux dont il eſt ic 
queſtion , ont ecrir des volu- 
mes d' ordures contre celui qui 
daigne ici les faire counaitre, 
Il ya des gens qui font bien 
aiſes de voir inſulter, calom- 
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nier, par des gredins, les hom- 
mes cclebres dans les arts, IIs 
leur diſenr : N'y faites pas at- 
rention , laiflez crier ces mi- 
ſerables afin que nous ayons le 
plaiſir de voir des gueux vous 
jerer de la boue. Nous ne pen- 
ſons 2 ainſi ; nous croyons 
qu'il faut punit les gueux quand 
ils ſont inſolents & fripons, & 
ſurtout quand ils ennuyent. 
Ces anecdotes trop veritables 
ſe trouvent en vingt endroits, 
& doivent sy trouvet comme 
des ſentences athchees contre 
les malfaircurs au coin de 


— — — 
toutes les rues. Opertet cog- 
noſci malos. 

(p) Les harpies Celœno, Ocy- 
pere, & Atllo, filles de Nep- 
rune & de la Terre, venaient 
manger tous les mets qu'on ſer- 
vait ſur la table du Roi de Thra- 
ce Phinte, & infectaient toute 
la maiſon, Zetes & Calais fils de 
Borte, chaſſerent ces harpies 
juſques vers les iſles Strophades 
pres de la Grece. Elles traite- 
rent Ente comme Phinee ; mais 
Virgile en fait des Prophereſ- 
ſes. Voila de plaiſantes creatu- 
res pour etre inſpirces de Dieu! 


Virginei volucrum vultus fœdiſſima ventris 
Proluvies, uncaque manus & pallida ſemper 


Ora fame. 


Elles ſe 2 à Ente de 
ce qu'i 

guerre pour quelques mor- 
ceaux de bœuf, & lui pre- 
diſent que pour ſa peine il 


veut leur faire la 


ſera conttaint un jout de man- 
ger ſes aſſiettes en Italie. Les 
amateurs des anciens dilent 
que cette fiction eſt fort belle. 
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"CHANT DIX-NEUVIEME. 


— 


ARGUMENT. 


Mort du brave & tendre la Trimouille 3 


de la charmante Dorothee. Le dur Tirconel 
fe fait Chartreux. 


S Droit des brigands que nous nommons Heros, 
Monſtre ſanglant ne des flancs d'Atropos , 
Que tes forfaits ont depeuple la terre! 

Tu la couvris & de ſang & de pleurs ; 

Mais quand Amour joint encor ſes malheurs 
A ceux de Mars, lorſque la main cheric 
D'un tendre Amant de faveurs enivre , 
Repand un ſang par lui-meme adore, 

Et qu'il voudrait racheter de fa vie; 

Lorſqu'il enfonce un poignard egare 

Au meme ſein, que ſes levres brulantes 


Cu de la mort, impitoyable guerre, 
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Ont marquete d' empreintes ſi touchantes , 
Qu'il voit fermer 3 la clarte du jour 

Ces yeux aimes qui reſpiraient I'amour ; 

D'un tel objet les peintures terribles 

Font plus d'effert ſur les cœurs nes ſenſibles, 
Que cent oferricrs qui terminent leur ſort, 
Payés d'un Roi pour courir a la mort. 


Charle entoure de la troupe Royale, 
Avait repris cette raiſon fatale, 
Preſent maudit dont on fait tant de cas, 
Et Sen ſervait pour chercher les combats. 
Ils cheminaient vers les murs de la Ville, 
Vers ce chateau ſon noble & (ur aſyle, 
Ou ſe gardaient ces magaſins de Mars , 
Ce long amas de lances & de dards, 
Et les canons que Enfer en ſa rage 
Avait fondus pour notre affreux uſage. 
Deja des tours le faite paraiſſait; 
La troupe en hate au grand trot avangait , 
Pleine d'eſpoir ainſi que de courage: 
Mais la Trimouille , honneur des Poitevins 
Et des Amants , allant pres de {a Dame 
Au petit pas, & parlant de fa flamme, 
Manqua fa route & prit d'autres chemins. 


Dans un vallon qu'arroſe une onde pure , 
Il vit un bois de cypres toujours verds , 
Queen pyramide a formes la nature , 
Et dont le faite a brave cent hivers. 
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Il eſt un antre ou ſouvent les Nayades 


Et les Svlvains viennent prendre le frais. 
Uu clair ruiſſeau par des conduits ſecrets 
Y tombe en nappe & forme vingt caſcades ; 
Un tapis verd eſt tendu tout aupres , 

Le ſerpolet, la meliſſe naiſſante, 


Le blanc jaſmin, la jonquille odorante 

Y ſemblent dire aux bergers d'alentour , 
Repoſez- vous ſur ce lit de Amour, | 
Le Poitevin entendit ce langage 

Du fond du cœur. L'haleine des Zéphirs, 


Le lieu, le temps, ſa tendreſſe, ſon age, 


Surtout ſa Dame allument ſes deſirs. 

Les deux Amants de cheval deſcendirent. 

Sur le gazon core a cote ſe mirent, 

Et puis des fleurs, puis des baiſers cueillirent: 
Mars & Venus planant du haut des Cicux, 
N'ont jamais vu d'objets plus dignes d'eux; 
Du fond des bois les Nymphes applaudirent, 
Et les moineaux, les pigeons de ces lieux 
Prirent exemple, & s en aimerent mieux. 


Dans le bois meme était une Chapelle, 
Scjour funebre a la mort conſacre, 
Ou I'avant veille on avait enterre 
| De Jean Chandos la depouille mortelle. 
Deux Deſſervants verus d'un blanc ſurplis , | 
Y depechaicnt de longs De profundis ; 
Paul Tirconel aſſiſtait au Service, 
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Non qu'il goutat ce devot exercice , 

Mais au defunt il erait attaché. 

Du preux Chandos il &tait frere d'armes, 
Fier comme lui, comme lui debauche, 

Ne connaiſſant ni amour ni les larmes. 
Il conſervait un reſte d'amitié 

Pour Jean Chandos; & dans ſa violence 

II jurait Dieu qu'il en prendrait vengeance , 
Plus par colere encor que par pitié. 


Il apperęut du coin d'une fenetre 
Les deux chevaux qui s'amuſaient a paitre ; 
Il va vers eux : ils rournent en ruant 
Vers la fontaine , on l'un & l'autre Amant 
A ſes tranſports en ſecret $'abandonne , 
Occupe d'cux & ne voyant perſonne. 
Paul Tirconel, dont Vefprit inhumain , 
Ne ſouffrait pas les plaiſirs du prochain , | 
Gringa des dents, & $'&cria : Profanes , 
C'eſt donc ainſi dans votre indigne ardeur , 
Que d'un Heros vous inſultez les manes ! 
Rebut honteux d'une Cour ſans pudeur , 
Vils ennemis : quand un Anglais ſuccombe, 
Vous celebrex ce rare evenement : 
Vous l'outragez au ſein du monument, 
Et vous venez vous baiſer (ur ſa tombe ! 
Parle, eft-ce toi, diſcourtois Chevalier 8 
Fait pour la Cour, & n& pour la molleſſe, 
Dont la main faible aurait par quelque adreſſe 
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I Donne la mort 2 ce puiſſant Guerrier ? 
Quoi , ſans parler tu lorgnes ta Maitreſle ! 
Tu ſens ta honte, & ton cœur ſe confond. 


A ce diſcours la Trimouille repond : 
Ce n'eſt point moi. Je n'ai point cette gloire. 
Dieu qui conduit la valeur des Heros , 
Comme il lui plait accorde la victoire. 
Avec honneur je combattis Chandos. 
Mais une main qui fut plus fortunée, | 
Aux champs de Mars trancha ſa deſtince. 
Et je pourrai peut-etre des ce jour 
Punir auſh quelque Anglais a men tour. 


Comme un vent frais d'abord par ſon murmure | 
Friſe en ſifflant la ſurface des eaux, | | 
S'eleve, gronde , & briſant les vaiſſeaux 
Repand Vhorreur ſur toute la nature; | 
Tels la Trimouille & le dur Tirconel | 
Se preparaient au terrible duel 
Par ces propos pleins d'ire & de menace. 

Ils ſont tous deux ſans caſque & ſans cuiraſſe. 
Le Poitevin ſur les fleurs du gazon, 

Avait jete pres de {a Milanaiſe, 

Cuiraſſe, lance, & ſabre, & morion , 

Tout ſon harnois pour etre plus a Vaiſe. 
Car de quoi ſert un grand ſabre en amours? 
Paul Tirconel marchait arme toujours ; 

Mais il laiſſa dans la Chapelle ardente 

Son caſque d'or, ſa cuiraſle brillante, 
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Ses beaux braſſards aux mains d'un Ecuyer. 
II ne garda qu'un large baudrier 
Qui ſoutenait ſa lame étincelante. 
II la tira. La Trimouille a Finſtanr, 
D'un ſaut leger a ſon arme ſautant, 


La ramaſſa tout bouillant de colere ; 

Et $'&criant : Monſtre cruel, attends , 

Et tu verras bientor ce que mèrite 

Un ſcelerat qui, faiſant Fhypocrite, 

Sen vient troubler un rendez-vous d'amants. 
Il dit, & pouſſe a I Anglais formidable. 
Tels en Phrygie Hector & Menélas 

Se menagaient, ſe portaient le trepas 

Aux yeux d'Helene affligee & coupable. (4) 
L'antre, le bois, Fair, le Ciel retentit 

Des cris percants que jetait Dorothée: 

Jamais l'amour ne I'a plus tranſportee, 

Son tendre cœur jamais ne reſſentit 

| Un trouble egal. Eh, quoi, ſur le pre meme , 
| Ou je gourais les pures volupres ! 

Dieux tout-puiſſants , je perdrais ce que jaime ! 
Cher la Trimouille ! Ah, barbare , arretez ; 

| Barbare Anglais, percez mon ſein timide. 


Diſant ces mots, courant d'un pas rapide, 
Les bras tendus , les yeux etincelants , 
Elle s'élance entre les Combattants. 
De ſon Amant la poitrine d'albatre , 
Ce doux ſatin, ce ſein qu'elle idolatre , 
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Etait deja vivement effleurè 

D' un coup terrible a grand peine pare, 
Le beau Francais que ſa bleſſute irrite, 
Sur le Breton vole & ſe precipite. 

Mais Dorothée était entre les deux. 
O Dieu d'amour! © Ciel ! © coup affreux 
O quel Amant pourra jamais apprendre ; 
Sans arroſer mes ecrits de ſes pleurs , 
Que des Amants le plus beau, le plus tendre , | 
Le plus comble des plus douces faveurs , 
A pu frapper ſa Maitreſſe charmante. 
Ce fer mortel, cette lame ſanglante 
Percait ce cœur, ce ſiege des amours 
Qui pour lui ſeul fut embraſe toujours: | 
Elle chancelle, elle tombe expirante , 
Nommant encor la Trimouille .. . & la mort, 
Laffreuſe mort deja $'emparait d'elle ; 

Elle le ſent, elle fait un effort, 

Rouvre les yeux qu'une nuit eternelle 

Allait fermer; & de ſa faible main, 
De ſon Amant touchant encor le ſein, | 
Et lui jurant une ardeur immortelle, | 
Elle exhalait fon ame & (ſes ſanglots: 

Et jaime, ... jaime, .. . Etaient les derniers mots 
Que prononca cette Amante fidelle. 

C'ctait en vain. Son la Trimouille , helas ! 
N'entendait rien. Les ombres du trepas 
Lenvironnaient; il eſt rombe pres d'elle 
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Sans connoiſſance: il était dans ſes bras 
Teint de ſon ſang, & ne le ſentait pas. 
A ce ſpectacle epouvantable & tendre , 
Paul Tirconel demeura quelque temps 
Glace d'horreur ; l'uſage de ſes ſens 
Fut ſuſpendu. Tel on nous fait entendre 
Que cet Atlas que rien ne peut toucher, (5) 
Prit autrefois la forme d'un rocher. 

Mais la pitie que Taimable nature 
Mit de (a main dans le fond de nos cœurs, 
Pour adoucir les hu naines fureurs , 
Se fit ſentir a cette ame f dure: 
Il fecourut Dorothee, il trouva 
Deux beaux portraits , tous deux en miniature , 
Que Dorothee avec ſoin conſerva 
Dans tous les temps, & dans toute avanture. 
On voit dans l'un la Trimouille aux yeux bleus , 
Aux cheveux blonds. Les traits de ſon viſage 
Sont fiers & doux : la grace & le courage 
Y ſont meles par un accord heureux. 
Tirconel dit: Il eſt digne qu'on Jaime. 
Mais que dit-il, lorſqu'au ſecond portrait 
II appergut qu'on avait peint lui-meme ? 
Il fe contemple; il ſe voit trait pour trait. 
Quelle ſurpriſe ! en ſon ame il rappelle 
Que vers Milan voyageant autrefois , 
Il a connu Carminetta, la belle, 
Noble & galante, aux Anglais peu cruelle ; 
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Lille exhalait Son ame et ses sanglots : 
Fr Jaime Jaume etazent Jes dermers mots 


Que prononca cette amante {1delle . 
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Et qu en partant au bout de quelques mois, 
La laiſſant groſſe, il eut la complaiſance 

De lui donner, pour adoucir labſence, 

Ce beau portrait que du Lombard Belin, (c) 
La main ſavante a mis ſur le velin. 

De Dorothée, helas ! elle fut mere; 

Tout eſt connu, Tirconel eſt ſon pere. 


Il était froid, indifterent , hautain, 
Mais genereux, & dans le fond humain. 
Quand la douleur a de tels caracteres 
Fair eprouver ſes atteintes ameres , 

Ses traits ſur eux font des impreſſions 
Qui n' entrent point dans les cœurs ordinaires, 
Trop aiſemenc ouverts aux paſſions. 
Lacier, Vairain plus fortement $'allume 
Que les roſeaux qu'un feu leger conſume, 
Ce dur Anglais voit ſa fille a ſes pieds, 
De ſon beau ſang la mort s eſt aſſouvie; 
Il la contemple, & ſes yeux ſont noyes 
Des premiers pleurs qu'il verſa de fa vie. 
Il Ten arroſe, il Vembraſle cent fois, 
De hurlements il étonne les bois; 

Et maudiſſant la fortune, la guerre, 
Tombe a la fin ſans haleine & ſans voix. 


A ces accents tu rouvris la paupicre , 
Tu vis le jour, la Trimouille , & ſoudain 
Tu deteſtas ce reſte de lumiere : 


Il retira ſon arme meurtricre 
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Qui traverſait cet adorable ſein, a 
Sur I'herbe rouge il pole la poignée, 
Puis ſur la pointe avec force elance, 
D'un coup mortel il eſt bientor perce ; 
Er de ſon ſang ſa Maitreſle eſt baignee. 


Aux cris affreux que pouſla Tirconel , 
Les Ecuyers, les Pretres accoururent , 
Epouvantẽs du ſpectacle cruel, 

Ces cœurs de glace ainſi que lui Semurent ; 
Er Tirconel aurait ſuivi ſans eux 
Les deux Amants au {cjour ténébreux. 


Ayant enfin de ce deſordre extreme 
Calme lhorreur, & rentrant en lui-meme, 
Il fit poſer ces Amants malheureux 
Sur des brancards que des lances formerent, 
Au camp du Roi ſes Pretres le porterent 
Er de leurs pleurs les chemins arroſerent. 


Paul Tirconel , homme en tout violent £ 
Prenait toujours ſon parti ſur le champ. 
Il dereſta depuis cette avanture, 
Et femme, & fille, & toute la nature. 
Il monte un Barbe; & courant ſans Valets, 
L'cœil morne & ſombre, & ne parlant jamais, 
Le cœur ronge, va dans ſon humeur noire 
Droit a Paris, loin des rives de Loire, 
En peu de jours il arrive a Calais , 
S'embarque, & paſſe a ſa terre natalc : 
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CHANT DIX-NEUVIEME. 


C'eſt 1a qu'il prit la robe monacale 

De S. Bruno: (d) c'eſt la qu'en ſon ennui 
Il mit le Ciel entre le Monde & lui, 
Fuyant ce Monde, & ſe fuyant lui-meme z 
C'eſt la qu'il fir un eternel careme z 

Il y vecut ſans jamais dire un mot, 

Mais ſans pouvoir jamais Etre dévot. 


Quand le Roi Charle, Agnes, & la Guerriere 
Virent paſſer ce convoi douloureux , 

Qu'on appercut ces Amants genereux , 

Jadis fi beaux & fi long-temps heureux, 
Souilles de ſang & couverts de pouſſiere: 
Tous les eſprits parurent effrayés, 

Et tous les yeux de pleurs furent noyes. 
On pleura moins dans la ſanglante Troye, 
Quand de la mort Hector devint la proie; 

Et lorſqu' Achille, en modeſte Vainqueur , 

Le fit trainer avec tant de douceur, (e) 
Les pieds liés, & la tete pendante, 

Apres ſon char qui volait ſur des morts; 

Car Andromaque au moins était vivante , 


Quand ſon epoux paſſa les ſombres bords. 


La belle Agnes, Agnes toute tremblante , 
Preſſait le Roi qui pleurait dans ſes bras, 
Et lui diſait: Mon cher Amant, h&las ! 
Peut- etre un jour nous ſerons lun & l'autre 
Portes ainſi dans I Empire des morts : 
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Ah ! que mon ame, auſſi-bien que mon corps 
Soit a jamais unie avec la vötre. 


| A ces propos qui portaient dans les cœurs 
La triſte crainte & les molles douleurs , 
Jeanne prenant ce ton male & terrible, 
Organe heureux d'un courage invincible , 
Dit: Ce n'eſt point par des gemiſſements , 
Par des ſanglots, par des cris, par des larmes 
Qu'il faut venger ces deux nobles Amants ; 
C'eſt par le ſang : prenons demain les armes. 
Voyez, © Roi! ces remparts d'Orleans , 
Triſtes remparts que Anglais environne. 

Les champs voiſins ſont encor tout fumants 
Du ſang verſe, que vous- mEme en perſonne 
Fires couler de vos royales mains. 


Preparons - nous: ſuivez vos grand deſſeins, 
| C'eſt ce qu'on doit a VYombre enſanglantce 
De la Trimouille & de ſa Dorothée: 


Un Roi doit vaincre, & non pas ſoupirer. 
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Charmante Agnes , ceſſez de vous livrer 
Aux mouvements d'une ame douce & bonne. 
A ſon Amant, Agnes doit inſpirer 

Des ſentiments dignes de ſa couronne. 
Agnes reprit : Ah! laiſſez-moi pleurer ! 


FIN du Dix-neuvieme Chant. 
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NOTES DU DIX-NEUFIEME 
CHAN T. 
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(a) Nous ſavez, mon cher Perſee. II le laiſſa concher 

Lecteur, qu' Hector & dehors , & Jupiter Ven punit, 
Menelas ſe battirent , & comme chacun fait , en le 


qu'rielene les regardait faire 
tranquillement. Dorothee a 
bien plus de vertu: auili no- (c) Ce Beélin était eu effet 
tre nation eſt bien plus ver- un contemporain; ce fut lui 
tueuſe que celle des Grecs. qui depuis peignit Maho- 


chaiigeant en montagne 


Nos femmes ſont galantes, met II. 

mais au fond elles ſont beau- 

coup plus tendres, comme je le ( 41 Vous ſavez que Bruno 
prouve dans mon philoſophe fonda les Chartreux apres 


Chrétien. Tom. XII. page 169. avoir vu ce Chanoine de Mag- 


debourg qui patlait apres ſa 
(5) Je crois que notre Au- mort. 

teur entend pat ces mots que 
. 4 

rien ne put toucher, la duretẽ (e) Je ſoupgonne un peu 


de cœur que fit paraitre Atlas | d'ironie dans uotte gtave Au- 
quand il refuſa I'hoſpitalite 4 | cteut. 
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Comment Jeanne tomta dans une errange | 


tentation; tendre temerite de ſon dne; belle 


reſiſtance de la Pucelle. 


"HOMME & la femme eſt choſe bien fragile. 
I. Sur la vertu gardez-vous de comprer. 
Ce vale eſt beau, mais il eſt fait dargile: 
Un rien le caſſe: on peut le rajuſter ; 

Mais ce n'eſt pas entrepriſe facile. 

Garder ce vale avec precaution , 

Sans le ternir; croyez-moi, ccit un reve, 
Nul n'y parvient; temoin le maxi d'Eve 

Et le vieux Loth & l'aveugle Samlon, 
David le Saint, le ſage Salomon, 

Er vous ſurtout, ſexe doux, ſexe aimable 


Tant du nouveau que du vicux Teſtament, 
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Et de Thiſtoire, & meme de la fable. | 
| Sexe devort je pardonne aiſement 


Vos petits tours & vos petits caprices , 
Vos doux refus, vos charmants artifices; 


Mais j avouerai qu'il eſt de certains cas, 
De certains goũts que je n'exculſc pas. 
Tai vu par fois une bamboche, un ſinge, 
Gros, court, tauné, tout velu ſous le linge, 
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Comme un blondin careſſè dans vos bras. 
Jen ſuis fache pour vos tendres appas. 

Un ane aile vaut cent fois mieux peut-etre, 
Qu'un fat en robe, & qu'un lourd petit- maĩtre. 
Sexe adorable a qui j ai conlacre 

Le don des vers dont je fus honore, 

Pour vous inſtruire il eſt temps de connaitre 
L'erreur de Jeanne, & comme un beau griſon 
Pour un moment égara fa raiſon ; 

Ce n'eſt pas moi, c'eſt le ſage Triteme, 

Ce digne Abbe qui vous parle lui-meme, 


Le gros damne de Pere Grisbourdon , 
Terrible encor au fond de ſa chaudiere, 
En blaſphemant cherchair Voccaſion 
De ſe venger de la Pucelle altiere , 

Par qui la-haut d'un coup d'eſtramagon 
Son chef rondu fur prive de (on tronc, 
Il SEctiairt a Belzeburh : mon pere, 


Ne pourra1s-tu dans quelque gros pèeché 
Faire tomber cette Jeanne (evere ? 


th. tht 


CHANT VINGTIE.NE. 385 
— ——— — — = — — 


T'y crois pour moi ton honneur atrache (1). 
Comme il patlait, arriva plein de rage 
Hermaphrodix au tenebreux rivage, 

Son eau benite encor ſur le viſage. 

Pour ſe venger Tamphibie animal 

Vint s'adreſſer a TAuteur de tout mal. 

Les voila donc tous les trois qui conſpirent 
Contre une femme. Helas ! le plus ſouvent 
Pour les ſeduire il n'en fallut pas tant. 
Depuis long-temps tous les trois ils apprirent 
Que Jeanne d'Arc, deſſous ſon cotillon, 
Gardait les clefs de la ville aſſtegee ; 

Et que le ſort de la France affligee 

Ne dependait que de ſa miſſion. 

L'eſprit du Diable a de l' invention: 

Il courut vite obſerver ſur la terre 

Ce que faiſaient ſes amis d' Angleterre; 

En quel état & de corps & deeſprit 

Se trouvait Jeanne après le grand conflit. 


Le Roi, Dunois, la Trimouille & la Belle 
Agnes, Bonneau, Bonifoux , la Pucelle, 
Etaient entres vers la nuit dans le Fort, 

En attendant quelque nouveau renfott, 
Des Aſſiégès la breche reparee- 

Aux Aſſaillants ne permet plus Fentrce. 
Des Ennemis la troupe elt retiree. 

Les Citoyens, le Roi Charle & Bedfort , 
Chacun chez ſoi ſoupe en hate & $S'cndort. 
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Muſes, tremblez de Vetrange avanture 
Qu'il faut apprendre a la race future; 
Et vous, Lecteurs, en qui le Ciel a mis 
Les ſages goũts d'une tendreſſe pute, 
Remerciez & Dunois & Denis, 
Qu' un grand peche n'ait pas ere commis. 
Il vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous conter les galantes merveilles 
De ce Pegaſe aux deux longues oreilles , 
Qui combatrit ſous Jeanne & ſous Dunois 
Les ennemis des filles & des Rois. 
Vous avez vu ſur ſes ailes dorces 
Porter Dunois aux Lombardes contrees : 
Il en revint : mais il revint jaloux: 
Vous ſavez bien qu'en portant la pucelle, 
Au fond du cœur il ſentit Ferincelle 
| De ce beau feu plus vif encor que doux, 
Ame, reſſort, & principe des mondes , 
Qui dans les airs , dans les bois, dans les ondes 
Produit les corps & les anime tous. 
Ce feu ſacrè dont il nous reſte encore 
Quelques rayons dans ce monde epuiſe , 
Fut pris au Ciel pour animer Pandore. 
Depuis ce temps le flambeau s'eſt uſe. 
| | Tour eſt fletri; la force languiſſante 
De la nature en nos malheureux jours, 
Ne produit plus que d'imparfaits amours. 
Sil eſt encor une flamme agiſlante , 
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Un germe heureux des principes divins , 
Ne cherchez pas chez Venus, Uranie, 

Ne cherchez pas chez les faibles humains , 
Adreſſez-vous aux Heros d'Arcadie. 


Beaux Celadons, que des objets vainqueurs 
Ont enchaines par des liens de fleurs ; 
Tendres Amants en cuiraſſe, en ſoutane, 
Prelats, Abbés, Colonels, Conſeillers, 
Gens du bel air, & meme Cordeliers , 
En fait d'amour dtfiez-vous d'un anc. 
Chez les Latins le fameux ane d'or, 
Si renommè par ſa metamorphole , 
De celui- ci n'approchait pas cncor , 
Il n'etaic qu'homme , & c'eſt bien peu de choſe. 


L'Abbe Triteme , eſprit ſage & diſcret, 
Et plus ſavant que le pedant Larchet, (a) 
Modeſte Auteur de cette noble hiſtoite, 
Fut effraye plus qu'on ne ſaurait croirc , 
Quand il fallut aux ſiecles a venir 
De ces exces tranſmettre la memoire. 

De ſes trois doigts il cut peine a tenir 
Sur ſon papier ſa plume epouvantce 
Elle tomba. Mais ſon ame agitce 

Se raſſura , faiſant reflexion | 

Sur la malice & le pouvoir du Diable. 


Du genre humain cet ennemi coupable 
Eſt tentateur de fa profeſſion ; 
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Il prend les gens en (a poſſeſſion. 
De tout peche ce Pere formidable, 
Rival de Dieu, ſeduiſit autrefois 


Ma chere Mere un ſoir au coin d'un bois, (5) 


Dans ſon jardin. Ce ſerpent hypocrite 
Lui fir manger d'une pomme waudite. 
Mem? on pretend qu'il lui fir encor pis. 
On la chaſla de ſon beau Paradis. 

Depuis ce jour , Satan dans nos familles 
A gouverne nos femmes & nos filles. 

Le bon Triteme en avait dans ſon temps 
Vu de ſes yeux des exemples touchants. 
Voici comment ce Grand ho:nme raconte 
Du ſaint Baudet l'inſolence & la honte. 


La groſſe Jeanne au viſage vermeil 
Qu'ont rafraichi les pavots du ſommeil, 
Entre (es draps doucement recueillie, 

Se rappellait les deſtins de (a vie. 

De tant d'exploits ſor jeune cœur flatte , 
A Saint Denis n'en donna pas la gloire ; 
Elle concur un grain de vanite. 


Denis faché, comme on peut bien le croire , 


Pour la punir laiſſa quelques moments 
Sa Protegee au pouvoir de (es (ens. 
Denis voulut que ſa Jeanne qu'il aime, 
Connũt enfin ce qu'on eſt par ſoi-memg 3 
Et qu'une femme en toute occaſion 

Pour ſe conduire a beſoin d'un Patron. 
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Elle fur prete a devenir la proie 
D'un piége affreux que tendit le Demon. 
On va bien lIcin firor qu'on ſe fourvoie. 


Le Tentateur qui ne neglige rien (2) 
Prenait ſon temps; il le prend toujours bien. 
Il eſt partout: il entra par adreſſe 
Au corps de ane, il for na ſon eſprit, 

De ſa voix rauque adoucit la rudeſle , 
Et inſtruiſit aux fineſſes de VArt 
Approfondi par Ovide & Bernard. (c) 


L'ane Eclaire ſurmonta toute honte; 
De Vecurie adroitement il monte 
Au pied du lit ou dans un doux repos, 
Jeanne en ſon cœur repaſſait ſes travaux: 
Puis doucement s accroupiſſant pres delle , 
II la loua d'effacer les Heros, 
D'etre invincible, & ſurtout d'etre belle. 
Ainſi jadis le (ſerpent ſeducteur , 
Quand il youlut ſubjuguer notre Mere, 
Lui fit d'abord un compliment flatteur. 
L'art de louer commenca Fart de plaire. 
Ou ſuis-je, 6 Ciel! $'ecria Jeanne d'Arc: 
Qu'ai-je entendu? par S. Luc! par S. Marc! 
Eſt- ce mon ane ? © merveille! 6 prodige ! 
Mon ane parle, & meme parle bien. 


Lane a genoux compoſant ſon maintien, 


Lui dit: O d'Arc! ce n'eſt point un preſtige. (3) 
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Javais parle deux fois a Balaam. 

Voyez en moi lane de Canaan. 

Le juſte Ciel recompenſa mon zele. 

Au vieil Enoch bientot on me donna, 
Enoch avait une vie immortelle; 

Ten eus autant; & le Maitre ordonna 

Que le ciſcau de la Parque cruelle 
Reſpecterait le fil de mes beaux ans. 

Je jouis donc d'un cternel printemps. 

De notre pre le Maitre debonnaire 

Me perrit tout, hors un cas ſeulement: 

Il r'ordonna de vivre chaſtement; 

C'eſt pour un ane une terrible affaire. 
Jeune & fans frein dans ce charmant ſéjour, 
Maitre de tout, j avais droit de tout faire, 
Le jour, la nuit, tout excepte l'amour. 
T'obtis mieux que ce premier ſor Homme 
Qui perdit tout pour manger une pomme. 

Je fus vainqueur de mon temp-rament z 

La chair ſe tut; je n'eus point de faibleſſes; 
Je vecus vierge ; or, ſavez-vous comment? 
Dans le pays il n'etait point d'àneſſes. 

Te vis couler, content de mon état, 


Plus de mille ans dans ce doux celibat 


Lorſque Bacchus vint du fond de la Grece 
Porter le Thyrſe, & la gloire & L'ivreſle 
Dans les pays par le Gange arroſés, 
A ce Heros je ſervis de trompette : (d) 
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Les Indiens, par nous civiliſes, 

Chantent encor ma gloire & leur defaite. 
Silene & moi nous ſommes plus connus 
Que tous les grands qui ſuivirent Bacchus: 
C'eſt mon nom ſeul, ma vertu ſignalee , 
Qui fit depuis tout I honneur d' Apulée. 


Enfin la-haut dans ces plaines d'azur, 
Lorſque Saint George à vos Frangais ſi dur, 
Ce fier Saint George aimant toujours la guerre, 
Voulut avoir un courſier d'Angleterre , 
Quand Saint Martin fameux par ſon manteau (f) 
Obtint encor un cheval aflez beau, 
Monticur Denis, qui fait comme eux figure, 
Voulut comme cux avoir une monture 
Il me choiſit, pres de lui mappella. 
Il me fit don de deux brillantes ales. 
Je pris mon vol aux voüũtes cternelles : 
Du grand Saint Roch le chien me feſtoya. (g) 
Jeus pour ami le porc de Saint Antoine, 
Celeſte pore, embleme de tout Moine: 
D'etrilles d'or mon Maitre m'etrilla : 
Je fus nourri de near , d' ambroſie. 
Mais, 6 ma Jeanne, une ſi belle vie 
N*approche pas du plaiſir que je ſens, 
Au doux aſpect de vos charmes puiſſants. 
Le chien, le porc, & George & Denis meme, | 
Ne valent pas votre beautè ſupreme. 


Croyez ſurtout que de tous les emplois, 
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Ou m'eéleva mon étoile benigne , 

Le plus heureux, le plus ſelon mon choix, 
Et dont je ſais peut- etre le plus digne , 
Eſt de ſervir ſous vos auguſtes loix. 
Quand j'ai quitte le Ciel & I Empire 

Jai vu par vous ma fortune honoree. 
Non, je nai pas abandonne les Cicux , 

J'y ſuis encor ; le Ciel eſt dans vos yeux. 


A ce diſcours , peut- etre temeraite , 
Jeanne ſentit une juſte colere : 
Aimer un àne & lui donner ſa fleur! 
Souſtrirait-elle un pareil deshonneur, 
Apres avoir ſauvè lon innocence 
Des Muletiers & des Heros de France? 
Aprés avoir, par la grace d'en-haut, 
Dans le combat mis Chandos en defaur. 
Mais que cet ane, © Ciel! a de merite ! 
Ne vaut-il pas la chevre favorite 
D'un Calabrois qui la pare de fleurs ? 
Non, diſait- elle, Ecartons ces horreurs. 
Tous ces penſers formaient une tempete 
Au cœur de Jeanne & confondaient ſa tète. 
Ainſi qu'on voit ſur les profondes mers, 
Les fiers Tyrans des ondes & des aits, 
L'un accourant des cavernes Auſtrales, 
L'autre ſifflant des glaces Boreales , 
Battre un vaiſſeau cinglant ſur Ocean, 
Vers Sumatra, Bengale, ou Ceilan. 
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Tantot la nef aux Cieux ſemble portée, 
Pres des rochers tantot elle eſt jetée; 
Tantor Vabyme eſt pret a Venglourir, 

Et des Enfers elle parait ſortir. 


l'enfant malin qui tient ſous ſon empire 
Le genre humain, les anes & les Dieux, 
Son arc en main planait au haut des Cieux, 
Et voyait Jeanne avec un doux ſourire. 
De Jeanne d'Arc le grand cœur en effet 
Etait flatte de I'ftonnant effet 
Que produiſait ſa beauté ſinguliere 
Sur le ſens lourd d'une ame ſi groſſiere. 
Vers ſon Amant elle avanca la main , 
Sans y ſonger; puis la tira ſoudain. 
Elle rougit, s'effraye & ſe condamne 
Puis ſe raſſure, & puis lui dit: Bel ane, 
Vous concevez un chimerique eſpoir, 
ReſpeRter plus ma gloire & mon devoir, 
Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces; 
Non, je ne puis approuver vos tendreſſes; 
Gardez-yous bien de me pouſſer a bout. 


L'Ane reprit : l'amour égale tout. 
Songe:z au cygne A qui Leda fit fere () 
Sans cefler d'etre uns perſonne honnete. 
Connaiſſez-vous la fille de Minos, (7) 
Pour un taureau negligeant des Heros , 
Et ſoupirant pour ſon beau quadrupede? 
Sachez qu'un aigle enleva Ganymede , 
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Et que Philyre avait favoriſé 


Le Dieu des mers en cheval deguiſe. 


Il pourſuivait ſon diſcours ; & le Diable 
Premier Auteur des eEcrits de la Fable, 
Lui fourniſſait ces exemples frappants ; 
Er mettait Vane au rang de nos Savants. | 


| Tandis qu'il parle avec rant d'elegance , 
Le grand Dunois qui pres de la couchait , 
Pretait Voreille , était tout ſtupefair 

Des traits hardis d'une telle eloquence. 


Il voulut voir le Heros qui parlait , 

Et quel rival Amour lui ſuſcitait. 

Il entre, il voit; © prodige! 0 merveille ! 
Le poſlede portcur de longue oreille , 

Et ne crut pas encor ce qu'il yoyait, 


Jadis Venus fut ainſi confondue , 
Lorſqu'en un rets forme de fils d'airain , 
Aux yeux des Dicux le malheureux Vulcain 


Sous le Dicu Mars la montra toute nue. 


Jeanne apres tout n'a point ete vaincue 


Le bon Denis ne Tabandonnait pas; | 


Pres de Vabyme il aftermit ſes pas; 


Il la ſoutint dans ce peril extreme. 
Jeanne s'indigne & rentre en elle-meme. 
Comme un ſoldat dans ſon poſte endormi 


Qui ſe reveille aux premieres alarmes , 
Frotte ſes yeux, ſaute en pied, prend les armes, 
Shabille en hate & fond ſur Vennemi. 
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De Debora la lance redoutable 
Etait chez Jeanne aupres de ſon chevet; 
Elle la prend; la puiſſance du Diable 
Ne tint jamais contre ce fer divin. 
Jeanne & Dunois fondent ſur le Malin; 
Le Malin court, & ſa voix effrayante 
Fait retentir Blois, Orleans, & Nantes; 
Et les baudets dans le Poitou nourris, 
Du m&me ton rEpondaient 2 ſes cris. 
Satan fuyait, mais dans ſa courſe prompte 
Il yeut venger les Anglais & ſa honte ; 
Dans Orleans il vole comme un trait 
Droit au logis du Prefident Louvet. 
Il sy tapit dans le corps de Madame; 
Il erait sur de gouverner cette ame; 
C'erait ſon bien; le perfide eſt inſtruit 
Du mal ſecret qui tient la Prẽſidente; 


Il fait qu'elle aime & que Talbot Venchante ; 


Le Vieux ſerpent en ſecret la conduit, 
Il la dirige, il Fenflamme, il eſpere 


Quelle pourra preter ſon miniſtere 


Pour introduire aux remparts d'Orleans 


Le beau Talbot & ſes fiers Combattants: 


En travaillant pour ſes Anglais qu'il aime , 


Il fait aflez qu'il combat pour lui-meme. 


Fin du vingtieme Chant. 
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Au lieu des 31 premiers vers de ce Chant, il n'y a 
dans les autres editions que ce qui ſuit : 


Que la vengeance eſt une paſſion 
Funeſte au monde, affreuſe, impitoyable ! 
C'eſt un tourment, c'eſt une obſeſſion: 

Et c'eſt auſſi le partage du Diable. 

Le gros damne, &c. 


Chant XX. Page 389. vers 1. 


T'y crois pour moi ton honneur attache, 
Il ne faut pas beaucoup de rhetorique , 
Pour engager I. Tentateur antique 
A travailler de ſon premier metier. 

De tout Mechef ce maudit Ouvrier 
Courut bien vite obſerver ſur la terre 

Ce que faiſaient ſes amis d'.;ngleterre , 
En quel &tar & de corps & d'eſprit 

Se trouvait Jeanne apres ce grand conflit. 
Charle, Dunois, & la groſſe Amazonne , 
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anne sengit une ſuste colere : 
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Laiſes tous trois des travaux de hel/one, 
Eraicot enfin revenus dans leur fort, 

En atrendant quelque nouveau renfott. 
Des Aſſiégés la breche reparee 

Aux Allicgeanrs ne permit plus d'entrée. 
Des Ennemis la rroupe eſt retirée: 

Les citoyens , le Roi Charle & Betfort, 
Chacun chez ſoi ſoupe en hate, & s endort. 


Muſes! tremblez de Vetrange aventure 
Qu'il faut apprendre a la race future. 
Et vous, Lecteur, en qui le Ciel a mis 
Les ſages gouts d'une tendreſſe pure, 
Remerciez le bon Monſieur Denis, 


Qu'un grand peche n'ait pas ere commis. 


Il vous ſouvient que je vous ai promis 
De vous donner des memoires fideles 
De ce baudet, poſſeſſeur de deux ailes. 
La nuit des temps cache encor aux humains 
De Vane aile quels étajent les deſſeins, 
Quand il avait (ar ſes ailes dorécs 
Porte Dunois aux Lombardes contrées. 
De ce Heros cet anc était jaloux. 
Plus d'une fois en portant la Pucelle , 

Au fond du cœur, &c. 
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Chant XX. Page 393. vers 4. 


Le Tentateur qui ne negligeeant rien, 
Autour de nous rode, Epiant ſans ceſſe, 
Prenait ſon temps: il le prend toujours bien; 
Il eſt partout. Il entra par adreſſe 
Au corps de Vine? il lui forma Veſprit ; 
Valeur des ſons a fa langue il apprit: 

A {a voix rauque il ota ſa rudeſſe; 
Il Tinſtruiſit aux fineſſes de art, 
Approfondit, &c. 


| 
| 

| 
I 


Chant XX. Page 493. vers 27. 


| Tui dit: 6 d'Arc | ce n'eſt point un preſtige. 
» Voyez en moi ane de Canaan, 
„Je fus nourri chez le vieux Balaam; 
„ Chez les Payens Balaam était Pretre ; 
| „ Moi, j'étais Juif; & ſans moi, mon cher Maitre 
„ Aurait maudit tout ce bon peuple clu, 
„Dont un grand mal fut ſans doute advenu. 
„ Adonai recompenſa mon zele, 

| „ Au vicil Adam d'abord il me donna; 
| » Adam avait unc vic immorrtelle : 

„Jen cus autant; & le Maitre ordonna 
=» „ Que le ciſeau de la Parque cruelle 
| „ ReſpeRerait le fil de mes beaux ans. 

| 
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| » Je jouis donc d'un eternel printemps 

» Dans le jardin de vos premiers parents 
» Avec Adam dont je fus la monture. 

» La, pour nous deux [indulgente nature 

„ Sans-s'&puiſer prodiguait ſes preſents. 

„ De ce jardin le Maitre débonnaire 

„Me permit tout, hors un cas ſeulement; 


» Il m'ordonna de vivre chaſtement : | 


» Celt pour un ane une terrible affaire! 
„ Jeune & ſans frein, dans ce charmant ſéjour » | 
„» Maitre de tout, j'avais droit de tout faire, | 
„ Le jour, la nuit, tout, excepte l'amour. 


„Qui perdit tout pour manger une pomme: 
»» Je fus vainqueur de mon tremTpera'nent : 
„La chair ſe tut; je n'cus point de faibleſſes; 


» Tobcis mieux que votre premier homme, | 
| 
| 


„Je vecus vierge; & ſavez- vous comment? | 


— 


> Dans le jardin il n'etait point d'aneſles. 


» Je vis couler, content de mon etat, | 
Plus de mille ans dans ce doux celibar. | 


» Bientor il plut au Maitre du tonnerte, 
Au Createur du Ciel & de la terre, 

Pour racheter le genr= humain captif, 

De ſe foire homme, & ce qui pis eſt, Juif. 
Joſcph, Panthere, & la brune Marie, 

Sans le ſavoir, firent cette ceuvre pie. 


A ſon époux la Belle dit adieu, | 
Puis accoucha d'un batard qui fut Dieu. 
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II fut d'abord ſuivi par la canaille, 

Par des Mathieus, des Jacques, des enfants: 
Car Dieu ſe cache aux ſages comme aux grands, 
L humble le ſuit, Ihomme d'Etat s'en raille : 


La Cour d'Herode & les gens du bel air : 


Narguent un Dieu batard & fait de chair. 
De cette chair Fhumanité ſacree 

Eſt de Pilate aſſez peu reverce. 
Mais quelques jours avant qu'il fut feſſe , 


Et qu'un long bois pour Jeſus fut dreſſè, 


Il devait faire en public ſon entree. 
C'crait un point de la Religion , 

Que ſur un ane il entrat dans Sion; 
Cet ane ctait prédit par Iſaie, 
Ezechiel, Baruch & Jeremie : 

C'etait un cas important dans la loi; 

O Jeanne d'Arc! cet ane, c'était moi. 

Un ordre vint a VArchange terrible, 

Qui du Jardin eſt le Suiſſe inflexible , 
De me laiſſer ſortir de ce beau lieu. 

Je pris ma courſe, & j'allai porter Dieu. 
Notre preſcnce impoſait aux oracles : 

A chaque pas, nous faiſions des miracles 
Verole, toux, fitvre, chancre, farcin 
Diſparaiſſaient a notre aſpect divin; 
Chacun criait : Vive le Roi de gloire? 
Vous connaiſſez le reſte de I'hiſtoire, 

Le Createur pendu publiquement 
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„ Reſſuſcita bientor ſecrètement. | 


„ Te fus fidele, & reſtai chez ſa Mere, 

„ Tres mal bite, faiſant tres maigre chere; 
„ Marie, au jour de ſon Aſſomption, 

„ Par Teſtament me laiſſa penſion : 

„ Et je vecus mille ans dans la maiſon , | 
» Juſques au jour, ou cette Maiſon ſainte 
„De la Cite quittant l'indigne enceinte 
» Alla par mer aux rivages heureux 

„ On de Lorette eſt le treſor fameur. | 
„» Ia, du Seigneur je ſervis les pucelles; 
„Jen fus aime; je fus plus vierge qu'elles. 


» Enfin, la-haurt dans ces plaines d'azur: | 
„ Lorſque Saint George a vos Frangais, fi dur, | 
„ Ce fier Saint George, aimant toujours la guerre, 
„ Voulut avoir un courſier d' Angleterre, 
» Quand Saint Martin, fameux par ſon manteau | 
„ Obtint encore un cheval aſſez beau. 
» Monſieur Denis, qui, comme eux, fait figure, 
„ Voulut, comme eux, avoir une monture, 
» Il me choiſit, pres de lui m'appella; 
» Dtrilles d'or mon Maitre m'etrilla : 
» Du doux Jeſus les bontes paternelles 
„» Me firent don de deux brillantes ailes : 1 
„ Et dans le temps que les Anges des airs 
» Faiſaient voguer la maiſon ſur les mers, 
» Je pris mon vol aux voutes eternelles. 
» Laigle de Jean, & le bœuf de Mathieu | 
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» Me firent fete en cet auguſte lieu; 
» Lagneau (aus tache avec moi brouta Vherbe 
„ La, je bravai ce cheval ſi ſuperbe, 
„» Qui doit porter par arrét du deſtin 
„ Tantor Luther, & tantor Jean Calvin. 
» Je fus nourri de near, d'ambroſie 
„ Mais, o ma Jeanne! une f belle vie 
» N'approche pas du plaiſir que je ſens, 
„ Au doux aſpect de vos charmes puiſſants. 
» Laigle, le bœuf, le cheval, Vagneau meme 
„Ne valent pas votre beauté ſupreme. 
„ Croyez ſurtout, que de tous les emplois 
„ Ou m'tleva mon Etoile benigne, 
„Le plus heureux, le plus ſelon mon choix, 
„ Et dont je ſuis peut-etre le plus digne, 
„ C'eſt de ſervir ſous vos auguſtes loix. 
„Quand j'ai quitte le Ciel & lI'empiroe , 
„ Jai vu par vous ma fortune honoree ; 
« Non, je nai point abandonne les Cieux: 
„ J'y ſuis encor : le Ciel eſt dans vos yeux. 


Ainſi parlait Vane avec elegance, 
En appuyant fa flatteuſe eloquence 
D'un geſte heureux que n'ont point eu Baron, 
Et Bourdaloue & le doux Maſſillon. 

Ce beau recit, cette hiſtoire admirable, 

Cet air naif, dont Vane debirait , 

Mais, plus que tout, ce geſte inimitable 
Firent ſur Jeanne un vif & prompt effet, 
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Que ſon Dunois n'avait point encor fait. 


Tandis qu'il parle avec tant d'impudence , 
Le grand Dunois , qui pres de la couchait, 
Pretait Loreille, était tout ſtupefair 
Des traits hardis d'une telle Eloquence. 

II voulut voir le Heros qui parlait , 

Et quel rival l'amour lui ſuſcitait. 

Il entre, il voit, © prodige ! o merveille! 
Le poſſèdé porteur de longue orcille , 

Er ne crut pas encor ce qu'il voyait, 

De Debora la lance redoutable 

Etait chez Jeanne, aupres de ſon chevet. 

Il la ſaiſit. La puiſſance du Diable 

Ne tint jamais contre ce fer divin. 

Le grand Dunois pourſuit Veſprirt malin; 
Belzebuth tremble, & prompt a diſparoitre , 
Emporte l'àne a travers la fenetre. 

Il le conduit par le chemin des airs 

Dans ce chateau, fatal a Vinnocence , 

Ou Conculix tenait en ſa puiſſance 

La belle Agnes & les Heros divers, 
Anglais, Francais, qui, tombes dans le piege, 
Sont priſonniers en ce lieu ſacrilege. 

Ce Conculix , depuis le jour cruel 

Ou le Batard & la Pucelle altiere , 
L'ayant couvert d'un affront eternel , 
De ſon palais ont force la barriere, 

Se gardait bien de donner des ſoupés 
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Aux Chevaliers dans ſes lacs attrapes. 

Il les traitait avec rude maniere , 

Ll les tenait dans le fond d'un caveau. 

Son Chancelier sen vint en long manteau 
Signiher a la troupe eploree 

De Conculix la volonte ſacree. 

Vous jeunerez & vous boirez de l'eau, 
Serez feſſès une fois par ſemaine , 

Juſqu'uu moment ou quelqu'une , ou quelqu'un, 
En rempliſſant un devoir peu commun, 
Pourra ſauver votre demi-douzaine. 

Tachez d'aimer. Il faut qu'un de vous fix 

Du fond du cœur brule pour Conculix. 

Il veut qu'on Vaime : il en vaut bien la peine. 
Si nul de vous ne peut y xéuſſir, 

Soyez feſles, car tel eſt ſon plaiſir. 


Il Fen retourne apres cette ſentence, 
Les Priſonniers reſtent en conference. 
Mais qui voudra ſe devouer pour tous? 
Agnes diſait: Pourrais-je , en conſcience, 
Du Dieu d'amour ſentir ici les coups ? 
Le don d'aimer ne depend pas de nous : 
Et je ſerai fidéle au Roi de France. 
Parlant ainſi, ſes regards affliges 
Lorgnent Monroſe , & de pleurs ſont charges. 
Monroſe dit: Pour moi j'aime une belle, 
Que pour des Dicux je ne ſaurais quitter. 


Cent Conculix ne ſauraient me tenter : 
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Et je voudrais Etre feſſè pour elle! 


Je voudrais I'ctre auſſi pour mon Amant, 
Dit Dorothée. Il n'eſt point de tourment 
Que de l'amour le charme n'adouciſle ; 


Quand on eſt deux, eſt-il quelque ſupplice ? 


Son la Trimouille, a ce diſcours charmant, 
Tombe a les pieds, & $Sabandonne en proie 
A des douleurs qu allege un peu de joie. 


Le Confeſſeur, ayant touſſé deux fois, 
Leur dit: Meſſieurs, j ètais jeune autrefois : 
Ce temps n'eſt plus: & les rides de Page 
Ont ſillonc la peau de mon viſage; 

Que puis-je ? helas ! je ſuis par mon emploi 
Dominicain & Confeſſeur du Roi: 
Je ne ſaurais vous tirer d'eſclavage. 


Paul Tirconel, qu'anime un fier courage, 
Se leve, & dit: Eh bien! ce ſera moi. 


A ces trois mots dits avec aſſurance, 
Les Priſonniers reprirent Veſperance. 
A Conculix , le lendemain martin , 
Etant pourvu de ſexe féminin, 
Paul ecrivit une lettre fort tendre , 
Qu'au Chancelier la Geoliere alla rendre. 
Paul y joignit un petit madrigal 
Dun gout tout neuf & fort original. 


FIN du vingtieme Chant. 
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NOTES DU FINGTIEME 
CHAMNT. 


()T x Pedant Larcher, Ma- 
zarinierridicule, hom- 
me de College qui dans un lis 
vre de critique aſſure, d'apres 
Herodote, qu'a Babylone tou - 
res les Dames ſe proſtituaient 
dans le Temple par devotion , 
& que tous les jeunes Gau- 
lois eraicut Sodomites. 


(b) Voila comment il con- 
vient de parler du Diable, 
& de tous les Diables qui 
ont ſuccede aux Futies, & 
de toutes les impertinences 
qui ont ſuccede aux imperti- 
nences antiques. On fair. aſ- 
ſez que Satan, Belzebuth, Aſ- 
raroth , n'exiſtent pas plus 
que Iiſiphone, Alecton & 
Megere. Le ſombre & fana- 
tique Milton, de la ſecte des 
independanrts,dereſtable Secre- 
raire en langue Latine du Par- 
lement nomme le Croupion, 
& deteſtable apologiſte de 
l'aſſaſlinat de Charles I , 
peur rant qu'il voudra cele- 
brer VEufer , & peindre le 
Diable deguiſe en Cormoran 
& en crapaud ; & faire renir 
tous les Diables en pygmecs 
dans une grande ſalle. Ces 
imaginarions degourantes , af- 
freules , abſurdes , ont pu 
plaire à quelques fanatiques 
comme lui. Nous declarons 
que nous avons ces faceries 
abominables en horreur. Nous 


ne youlons que nous rejoulr. 


| (*) Leda ayant donn ſes 


(c) Bernard, Auteur de lO. 
pera de Caſtor & Pollux, & de 
2 pieces fugitives , a 

ait un arr d' aimetr comme 
Ovide ; mais cet ouvrage n'eſt 
pas encore imprime. 


(d) Ceſt Vane de Silène qui 
eſt aſſez connu; on tient qu'il 
ſervit de trompetre. 


(e) Vane d'Apulee ne parla 
point; il ne put jamais pro- 
noncer que ok & non; mais il 
eut une bonne fortune avec 
une Dame, comme on peut le 
voir dans l'Apuleius en deux 
volumes in-4.* cum notis ad 
uſum Delphini. Au reſte on 
attribua de tour temps les 
memes ſentiments aux beres 
qu' aux hommes. Les chevaux 
pleurent dans I lliade & dans 
l'Odyſlce ; les beres parlenr 
dans Pilpay, dans Lokman, & 
dans Eſope , &c. 


(f) Les Heretiques doivent 
ſavoir que le Diable deman- 
dant Paumone a Martin, ce 
Martin lui donna la moitie de 
fon manreau. 


(g) S. Roch qui guerit de 
la peſte eſt coujours peint 
avec un chien, & S. Antol- 
ne eſt toujours ſuivi d'un co- 
chon. 


NOTES DU FINGTIEME 
CHANT. 


faveuts a ſon cygne, accoucha 
de deux ufs. 


(i) Paſiphae, amoureuſe d'un 
Taureau , en cut le Mino- 
taure. Phyllire eur d'un Che- 
val le Centaure Chiron , Pre- 


cepteur d'Achille : ce ne fur 
point Neprune , mais Saturne 
qui prit la forme d'un cheyal 3 
notte Auteur ſe trompe en ce 
point. Je ne nie pas que quel- 
ques Doctes ne ſoicnt de fon 
avis. 
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ARGUME NT. 


Pudeur de Jeanne demoniree. Malice du 
Diable. Rendez-vous donne par la Preft- 
| dente Louvet au grand Talbot. Services 
rendus par Frere Lourdis. Belle conduite 
de la diſcrete Agnes. Repentir de Lane. 
Exploits de la Pucelle. Triomphe du grand 
Roti Charles VII. 


M ON cher Lecteur ſait par experience 
Que ce beauDieu,qu'on nous peint dans [ eafance, 


Er dont les jeux ne ſont pas jeux d'enfants, 


A deux carquois tout-a-fait differents : 

L'un a des traits, dont la douce piquure 

Se fait ſentir ſans danger, ſans douleur, 
Croir par le temps, penetre au fond du cœur, 
Et vous y laiſſe une vive bleſſure. 

Les autres traits {ont un feu devorant 
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Dont le coup part & brule au meme inſtant. 
Dans les cinq ſens ils portent le ravage, 

Un rouge vif allume le viſage, 

D'un nouvel etre on ſe croit anime , 

D'un nouveau ſang le corps eſt enflamme , 
On n'entend rien; le regard etincelle. 

L'eau ſur le feu bouillonnant a grand bruit, 
Qui ſur ſes bords $'tleve, Echappe, & fuit, 
N'eſt qu'une image imparfaite , infidelle , 

De ces defirs dont Vexces vous pourſuit. 


Profanateurs indignes de mémoire, 
Vous qui de Jeanne avez ſouillé la gloire, 
Vils Ecrivains qui du menſonge epris 
Falſifiez les plus ſages ecrits , 
Vous prerendez que ma Pucelle Jeanne 
Pour ſon Griſon ſentit ce feu profane; 
Vous imprimez qu'elle a mal combartu, (a) 
Vous inſultez ſon ſexe & ſa vertu. 
D'ecrits honteux compilateurs infames , 
Sachez qu'on doit plus de reſpect aux Dames; 
Ne dites point que Jeanne a ſuccombe : 
Dans cette erreur nul Savant n'eſt rombe ; 
Nul n'avanca des fauſſetés pareilles ; 
Vous confondez & les faits & les temps, 
Vous corrompez les plus rares merveilles; 
Reſpecteʒ l' àne & ſes fairs eclatants ; 
Vous n'avez pas ſes fortunes talents, 
Et vous avez de plus longues oreilles. 


CHANT VINGT-UNIEME. 475 


— * 


Si la pucelle en cette occaſion 

Vit q'un regard de ſatis faction 

Les feux nouveaux qu' inſpirait fa perſonne; 
Ceſt vanite qu'a ſon ſexe on pardonne, 
C'eſt amour-propre & non pas l'autre amour. 


Pour achever de mettre en tout ſon jour 
De Jeanne d'Arc le luſtre interniſlable , 
Pour vous prouver qu'aux malices du Diable, 
Aux fiers tranſports de cet ane Eloquent, 
Son noble cœur Etait inébranlable, 

Sachez que Jeanne avait un autre Amant. 
C'ctait Dunois comme aucun ne ignore; 
C'eſt le Batard que ſon grand cœur adore. 
On peut d'un ane Ecouter les diſcours, 

On peut ſentir un vain deſir de plaire , 

Cette paſſade, innocente & legere , 

Ne trahit point de fideles amours. 


C'eſt dans Thiſtoire une choſe averec 
(Que ce Heros, ce ſublime Dunois 
Etait bleſſè d'un flche dorec 
Qu' amour tira de ſon premier carquois. 
Il commanda toujours a fa tendrefle ; 
Son cœur altier n'admit point de faibleſſe, 
Il aimait trop & Etat & le Roi, 
Leur intérèt fur ſa premiere loi. 


O Jeanne! il ſait que ton beau pucelags 
De la victoire eſt le precicux gage: 
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Il reſpeRait Denis & tes appas. 
Semblable au chien courageux & fidele , 
Qui reſiſtant a la faim qui l'appelle 
Tient la perdrix & ne la mange pas. 
Mais quand il vit que le baudet celeſte 
Avaic parle de fa flamme funeſte , 
Dunois voulut en parler a ſon tour. 

Il eſt des temps ou le ſage $S'oublie. 


C'etait ſans doute une grande folic 
Que d'immoler (a patrie a Vamour, 
C'etait tout perdre; & Jeanne encor honteuſe 
D'avoir d'un ane Ecoute les propos, 
Reſiſtait mal a ceux de ſon Heros. 
L'amour preſlait ſon ame vertueuſe: 
Cen était fait, lorſque ſon doux Patron 
Du haut du Ciel détacha ſon rayon. 
Ce rayon d'or, ſa gloire & ſa monture, 
Qui tranſporta ſa beate figure, 
Quand il chercha par ſes ſoins vigilants 
Un pucelage aux remparts d'Orleans , 
Ce faint rayon frappant au ſein de Jeanne, 
En ecarta tout ſentiment profane. 
Elle cria : Cher Batard , arretez , 
Il n'eſt pas temps, nos amours ſont comptes : 
Ne gatons rien à notre deſtinée; 
Ceſt a vous ſeul que ma foi s eſt donnee ; 
Je. vous promets que vous aurez ma fleur. 
Mais attendons que votre bras vengeur , 
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Votre vertu ſous qui le Breton tremble, 
Ait du pavs chaſſé I'Uſurparcur, 


Sur des lauriers nous coucherons enſemble. 


A ce propos le Batard s'adoucit, 

| Il Ecouta Oracle & ſe ſoumit. 

Jeanne regut ſon pur & doux hommage , 
Modeſtement; & lui donna pour gage 

{| Trente baiſers chaſtes , pleins de pudeur , 
| Er tel qu'un frere en recoit de fa (cur. | | 
Dans leurs defirs tous deux ils fe continrent , 
Et de leurs faits honnerement convinrent. 
Denis les voit, Denis tréès-ſatisfait, 

De ſes projets preſſa le grand effet. 


Le preux Talbot devait cette nuit meme | 
Dans Orleans entrer par ſtratageme. 
Exploit nouveau pour ſes Anglais hautains, 

Tous gens ſenſés; mais plus hardis que fins. 


O Dieu d'amour! © faibleſle ! 6 puiſlance ! 
Amour fatal, tu fus prer de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. | 
Ce que Anglais n'ofait plus eſperer , | 
Ce que Betfort & ſon experience, | 
Ce que Talbot & fa rare vaillance 1 


Ne purent faire, amour , tu Lentrepris! 


Tu fais nos maux , cher enfant, & tu ris, | 


Si dans le cours de ſes vaſtes conquetes if 
Il eMeura de ſes fleches honnctes 1 


— 
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Le cœur de Jeanne; il langa d'autres coups 
Dans les cinq ſens de notre Preſidente. 

Il la frappa de ſa main triomphante 

Avec les traits qui rendent les gens fous, 
Vous avez vu la fatale eſcalade, 

Laſſaut ſanglant, Thorrible canonnade, 
Tous ces combats, tous ces hardis efforts, 
Au haut des murs, en dedans, en dehors, 
Lorſque Talbot & ſes fieres cohortes 
Avaient briſé les remparts & les portes, 

Et que ſur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamme, & la mort à la fois. 
L'ardent Talbot avait d'un pas agile 

Sur des mourants penetre dans la ville, 
Renverſant tout, criant à haute voix: 
Anglais ! entrez; bas les armes, bourgeois ! 
Il reſſemblait au grand Dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas fait retentir la terre , 
Quand la Diſcorde, & Bellone , & le ſort 
Arment ſon bras, miniſtre de la mort. 


La Preſidente avait une ouverture 
Dans ſon logis aupres d'une maſure , 
Er par ce trou contemplait ſon Amant, 
Ce caſque d'or, ce panache ondoyant, 

Ce bras arme, ces vives Etincelles 

Qui $'elangaiecnrt du rond de ſes prunelles, 
Ce port altier, cet air d'un demi-Dicu. 
La Prefidente en &tait toute en feu, 
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Hors de ſes ſens, de honte de&po1iliee. 

Telle autrefois d'une loge grillte 

Madame Audou (6 dot l'amour prit le cœur, 
Lorgnait Baron cet immortel Acteur, 

D' un cil ardent dévorait fa figure, 

Son beau maintien, ſes geſtes, ſa parure, 
Meélait tout bas ſa voix a ſes accents, 

Et recevait l'amour par tous les ſens. 


Chez la Louvet vous ſavez que le Diable 
Etait entre ſans ſe rendre importun; 
Et que le Diable & amour, c'eſt tout un: 
L'Archange noir, de mal inſatiable, 
Prit la cornette & les traits de Suſon, 
Qui des longtemps ſervait dans la maiſon; 
Fille entendue, active, neceſlaire , 
Cotfttant, friſant, portant des billets doux, 
Savante en Fart de conduire une affaire, 
Et mEnageant ſouvent deux rendez-vous, 
L'un pour ſa Dame, & puis l'autre pour elle. 
Satan cache ſous l'air de la donzelle 
Tint ce diſcours à notte groſſe Belle. 


Vous connaiſſez mes talents & mon cœur, 
Je veux ſervir votre innocente ardeur ; 
Votre interet d'afſez pres me concerne. 
Mon grand Couſin eſt de garde ce ſoir, 
En ſentinelle a certaine Poterue; 
La, ſans riſquer que votre honneur ſoit terne , 
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Le beau Talbot peut en ſecret vous voir. 
Ecrivez-lui, mon grand Coulin eſt ſage , 
Il vous fera tres bien votre meſſage. 

La Prcfidente écrit un beau billet , 

Tendre , emporte : chaque mor porte a Vame 
La volupte, les deſirs & la flamme. 

On voyait bien que le Diable dictait. 

Le grand Talbot habile, ainſi que tendre, 
Au rendez-vous fit ſerment de ſe rendre. 
Mais il jura que dans ce doux conflit, 

Par les plaiſirs il irait a la gloire; 

Et tout fur pret, afin qu' au ſaut du lit 
Il ne fit plus qu'un ſaut a la victoire. 


Il vous ſouvient que le frere Lourdis 
Fut envoye par le grand Salut Denis, 
Chez les Anglais pour lui rendre ſervice. 
Il erait libre & chantait ſon Office, 
Diſait ſa Meſſe, & meme confeſſait. 
Le preux Talbot ſur ſa foi le laiſſait; 
Ne jugeant pas qu'un ruſtre, un imbecille, 
Un Moine epais , excrement de Couvent , 
Qu'il avait fait feſſer publiquement, 
Pur traverſer un General habile. 
Le juſte Ciel en jugeait autrement. 
Dans ſes decrets il ſe complait ſouvent 
A ſe moquer des plus grands perſonnages. 
Il prend les ſots pour confondre les ſages. 
Un trait deſprit venant du Paradis 
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Illumina le crane de Lourdis. 

De ſon ccrveau la matiere épaiſſie 

Devint legere, & fut moins obſcurcie; 

Il Setonna de ſon diſcernement. 

Las! nous penſons , le bon Dieu fait comment! 
Connaiſſons- nous quel reſſort inviſible 

Rend la cervelle ou plus ou moins ſenſible? | 
Connoiſſons- nous quels atomes divers 

Font l'eſprit juſte, ou Icſprit de travers? | 
Dans quels recoins du tiſſu cellulaire | 
Sont les talents de Virgile ou d'Homere , 
Et quel levain charge d'un froid poiſon 
Forme un Therſite, un Tolle, un Freron 2? 
Un Intendant de I'Empire de Flore 


Pres d'un crillet voir la cigue eclore ; | 
La cauſe en eſt au doigt du Crcatecur ; 
Elle eſt cachee aux yeux de tout Docteur, 
N'imitons pas leur babil inutile. 


Lourdis d'abord devint tres curieux, ; 
1! Utilement il employa ſes yeux. | 
Il vit marcher ſur le ſoir vers la ville 
Des cuiſiniers qui portaient a la file 
Tous les apprets pour un repas exquis , 


Truffes, jambons , gelinotes , perdrix ; 

De gros flacons a panſe cilelec 

Rafraichiſſaient dans la glace pilée, 

Ce jus brillant, ces liquides rubis 

Que tient Citcaux (c) dans ſes caveaux benits. 
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Vers la Poterne on marchait en ſilence, 
Lourdis alors fut rempli de ſcience, 

Non de Latin, mais de cet art heureux 

De ſe conduire en ce monde ſcabreux. 

Il fut douè d'une douce fagonde, 

Devint accort, attentif, aviſe, 

Regardant tout du coin d'un ceil ruſe, 

Fin courtiſan, plein d aſtuce profonde, 

Le Moine, enfin, le plus Moine du monde. 
Ainſi Fon voit en tout temps ſes pareils 

De la cuiſine entrer dans les Conſeils; 
Brouillons en paix, intriguants dans la guerte, 
Regnant d'abord chez le groſſier bourgeois, 
Puis ſe gliſſant au cabinet des Rois, 

Et puis enfin troublant toute la terre; 
Tantort adroits & tantort inſolents, 
Renards ou loups, ou ſinges, ou ſerpents: 
Voila pourquoi les Bretons meecreants , 

De leur engeance ont purge [ Angleterre. 


Notre Lourdis gagne un petit ſentier, 
Qui par un bois mene au Royal quartier; 
En ſon eſprit roulant ce grand myſtere , 

Il va trouver Bonifoux fon confrere. 
Dom Bonifoux en ce meme moment 
sur les deſtins revait profondement 2 


Il meſurait cette chaine inviſible 
Qui tient lies les deſtins & les temps, 
Les petits faits, les grands Evenements, 
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Et l'autre monde, & le monde ſenſible. 
Dans ſon eſprit il les combine tous, 

Dans les effets voit la cauſe & l'admire, 

Il en ſuit Vordre : il fait qu'un rendez-vous, 
Peut renverſer ou ſauver un Empire. 

Le Confeſſeur ſe ſouvenait encor 

Qu'on avait vu les trois fleurs de lys d'or 
En champ d albàtre a la feſſe d'un Page, 
D'un Page Anglais: ſurtout il enviſage 
Les murs tombes du Mage hermaprodix. 
Ce qui ſurtout J tonne dayantage , 

Ceſt le bon ſens , c'eſt Ieſprir de Lourdis. 
Il connut bien qua la fin Saint Denis 

De cette guerre aurait tout Pavantage. 


** — 


Lourdis ſe fait preſenter poliment 
Par Bonifoux a la Royale amie. 
Sur fa beaute lui fait ſon compliment, 
Et ſur le Roi. Puis il lui dit comment | 
Du grand Talbot la prudence endormic | 
A pour le ſoir un rendez-vous donné 
Vers la Poterne, ou ce determine | 
Eſt attendu par la Louvet qui Jaime. | 
On peut, dit-il, uſer d'un ftratageme , 
Suivre Talbot, & le ſurprendre la, 
Comme Samſon le fut par Dalila. 
Divine Agnes , propplez cette affaire, 
Au grand Roi Charle. Ah! mon Reverend pere, 
Lui dit Agnes , penſcz-yous que le Roi 
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Puiſſe toujours ëtre amoureux de moi? 

Je wen ſais rien; je penſe qu'il ſe damne, 
Repond Lourdis; ma robe le condamne, 
Mon cœur Vabſout. Ah ! qu'ils ſont fortunes 
Ceux qui pour vous ſeront un jour damnes ! 
Agnes reprit: Moine, votre réponſe 

Elt bien flatteuſe, & de l'efprit annonce. 
Puis dans un coin le tirant a Vecart , 

Elle lui dit: Auriez- vous par haſard 

Chez les Anglais vu le jeune Monroſe ? 

Le Moine noir, Lentendit finement ; 

Out, je lai vu, dit-il, il eſt charmant. 
Agnes rougit , baiſſe les yeux, compoſe 
Son beau viſage; & prenant par la main 
Ladroit Lourdis, le mene avant nuit cloſe 
Au cabinet de ſon cher Suzerain. 


Lourdis y fit un diſcours plus qu'humain. 
Le Roi Charlot qui ne le comprit guere, 
Fit aſſembler ſon Conſeil ſouverain, 

Ses Aumöniers, & ſon Conſecil de guerre. 
Jeanne au milieu des Heros ſes pareils, 
Comme au combat aſſiſtait aux Conſeils. 
La belle Agnes d'une facon gentille 
Diſcretement travaillant a Taiguille , 

De temps en temps donnait de bons avis, 
Qui du Roi Charle craicnt toujours ſuivis. 

On propoſa de prendre avec adreſſe 
Sous les remparts Talbot & ſa Maitreſſe. 
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Tels dans les Cicux le Soleil & Vulcain 
Surprirent Mars avec ſon Aphrodiſe: (d) 
On prepara cette grande entrepriſe 

Qui demandait & la tte & la main. 
Dunois d'abord prit le plus long chemin, 
Fit une marche & pènible & ſavante, 
Effort de Tart que dans Ihiftoire on vante. 
Entre la ville & Varmee on paſſa. 

Vers la Poterne enfin on arriva. 

Talbot goũtait avec ſa Prèſidente 

Les premiers fruits d'une union naiſſante, 
Se promettant que du lit aux combats 

En vrai Heros il ne ferait qu'un pas. 

Six Régiments devaient ſuivre à la file. 
L'ordre eſt donné. C'ttait fait de la ville. 
Mais ſes Guerriers de la veille engourdis, 
Petrifies d'un ſermon de Lourdis , 
Baillaient encor & ſe mouvaient a peine. 
L'un contre l'autre ils dormaient dans la plaine. 
O grand miracle ! © pouvoir de Denis! 


Jeanne & Dunois, & la btillante élite 
Des Chevaliers qui marchaient a leur ſuitc , 
Bordaient deja ſous les murs d' Orléans 
Les longs foſſès du camp des Aſſiégeants. 
Sur un cheval venu de Barbarie , 

Le ſeul que Charle eũt dans ſon ecurie , 
Jeanne avancait en tenant d'une main 
De Debora I'eſtramagon divin ; 
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A ſon cote pendait la noble epeec 
Qui d'Holopherne a la tète coupee. 
Notre Pucelle , avec devotion , 

Fit a Denis tout bas cette Oraiſon : 


» Toi qui daignas a ma faibleſſe obſcure 
Dans Domremy confier cette armure , 
 Sois le ſoutien de ma fragilite , 


2 

29 

„ Pardonne-moi, fi quelque vanité 

„ Flatta mes ſens, quand ton ane infidele 
„ Semancipa juſqu'a me trouver belle. 

»» Mon cher Patron, daigne te ſouvenir 
»» Que c'eſt par moi que tu voulus punir 
» De ces Anglais les ardeurs enragées 

„» Qui polluatent des Nonnes affligees. 

„» Un plus grand cas ſe preſente aujourd'hui. 
„ Je ne puis rien ſans ton divin appui. 
„ Prete ta force au bras de ta ſervante, 
» Il faut ſauver la patrie expirante, 

» Il faut venger les lys de Charle ſept 
„Avec Fhonneur du Pre(ident Louvet. 

» Conduis a fin cette aventure hennete ; 


» Ainft le Ciel te conſerve la tete ! 


Du haut du Ciel Saint Denis Ventendit, 
Et dans le camp ſon anc la ſentit: 
Il ſentit Jeanne: & d'un battement d'aile, 
La tete haute ib s'envole vers elle. 
Il s'agenouille, il demande pardon 
Des attentats de ſa tendreſſe impure. 
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Je fus, dit-il , poſſede du Demon ; 

Je m'en repens : il pleure, il la conjure 
De le monter ; il ne ſaurait ſouffrir 
Que ſous ſa Jeanne une autre oſe courir. 
Jeanne vit bien qu'une vertu divine 

Lui ramenait la volatile àſine. 

Au Penitent ſa grace elle accorda , 

Feſla ſon ane, & lui recommanda 

D'etre a jamais plus diſcret & plus ſage. 
Lane le jure, & rempli de courage, 
Fier de fa charge, il la porte dans Pair. 


Sur les Anglais il fond comme un eclair , 
Comme un éclair que la foudre accompague. 
Jeanne en volant inonde la campagne 
De flots de ſang, de membres diſperſes , 
Coupe cent cous l'un ſur autre entaſles. 


Dans ſon croiſſant de la nuit la couriere 
Lui fourniſſait ſa douteuſe lumiere. 
L'Anglais ſurpris, encor tout etourdi 
Regarde en haut d'ou le coup eſt parti. 

Il ne voit point la lance qui le tue; 

La troupe fuit &garce, eperdue , 

Et va tomber dans les mains de Dunois. 
Charle ſe voit le plus heurcux des Rois. 
Ses ennemis a ſes coups ſe preſentent, 
Tels que perdreaux en Vair eparpilles 
Tombent en foule & par le chien pilles , 
Sous le fuſil la bruyere enſanglantent. 
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La voix de line inſpire la terreur: 

Jeanne d'en haut Erend ſon bras vengeur , 
Pourſuit , pourfend , perce , coupe, dechire 
| Dunois aſſomme: & le bon Charle tire, 

A ſon plaiſir, tout ce qui fuit de peur. 


Le beau Talbot tout enivre des charmes 
De ſa Louvet, & de plaiſirs rendu 
Sur ſon beau ſein mollement etendu , 
A fa Poterne entend le bruit des armes: 
Il en triomphe; il diſait a part foi : 
Voila mes gens, Orleans eſt a moi. 
Il sapplaudit de ſes ruſes habiles. 
Amour, dit-il, c'eſt toi qui prends les villes. 
Dans. cet eſpoir Talbot encourage 
Donne a ſa Belle un baiſer de conge. 
Il fort du lit, il s'habille, il $avance , 
Pour recevoir les vainqueurs de la France. 


| Aupres de lui le grand Talbot n avait 
Qu'un Ecuyer qui toujours le ſuivait. 
Grand confident & rempli de vaillance, 
Digne vaſſal d'un ſi galant Heros , 
Gardant ſa lance ainſi que les manteaux. 
Entrez, amis, ſaiſiſſez votre proie, 


Criait Talbot; mais courte fut ſa joie. 
Au lieu d' amis, Jeanne, la lance en main, 


Fondait vers lui ſur ſon àne divin. 
Deux cents Francais entrent par la Poterne : 
Talbot fremit , la terreur le conſterne. 
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Ces bons Francais criaient: Vive le Rot, 
A boire, a boire, avancons , marche & mot, 
A moi Gaſcons, Picards, qu'on $'evertue , 
Point de quartier, les voilà; tire, tue. 


Talbot remis du long ſaiſiſſement 
Que lui cauſa le premier mouvement, 
A ſa Poterne ole encor ſe defendre. 
Tel, rout ſanglant, dans fa patrie en cendre, 
Le fils d'Anchiſe attaquait ſon vainqueur. 
Talbot combat avec plus de furcur ; 
Il et Anglais; PEcuyer le ſeconde: 
Talbot & lui combattaicnt tour un monde. 
Tantor de front, & tantot dos a dos, 
De leurs Vainqueurs ils repouſſent les flots ; 
Mais à la fin leur vigueur epuiſce 
Cede aux Francais une victoire aiſée. 
Talbot ſe rend, mais ſans èétre abattu. 
Jeanne & Dunois priſerent ſa vertu. 
Ils vont tous deux de manicre engageante 
Au Préſident rendre la Préſidente. 
Sans nul ſoupgon il la regoit tres bien. 
Les bons maris ne ſavent jamais rien. 
Louvet toujours, ignora que la France 
A ſa Louvet devait ſa delivrance. 


Du haut des Cieux Denis applaudiſſait, 
Sur ſon cheval Saint George frémiſſait; 
L'ane entonnait ſon octave ecorchanre , 
Qui des Bretons redoublait I pOuvante. 
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Le Roi qu'on mit au rang des Conquerants , 
Avec Agnes ſoupa dans Orleans. 

La meme nuit la fiere & tendre Jeanne, 
Ayant au Ciel renvoye ſon bel àne, 

De ſon ſerment accompliſſant les loix, 
Tint fa parole a ſon ami Dunois. 

Lourdis mele dans la troupe fidelle , 

Criait encor : Anglais / elle eſt Pucelle ! 


Fin du vingt-unieme Chant, 
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Ce Chant étant entierement change , nous le don- 
nons tel qu'il eſt dans IEdition de XXIV. 
Chants , ou il eſt le vingt-quatrieme ou dernier 
Chant. 


La Preſidente Louvet devient folle N amour pour le 
Sire Talbot & la Pucelle pour Ane de Denis. 


E dois conter quelle terrible ſuite 
J De Conculix eut Iinfiame conduite; 
Ce que devint Tefironte Tirconel , 

Et quel ſecours etrange & ſalutaire 

Sur procurer notre Reverend pere 

A Dorothée, a la douce Sorel , 

Et par quel art il les tira d affaire. 

Je dois chanter par quels feux, quels exploits, 
L'ane ravit la Pucelle a Dunois, 

Et comment Dieu punit Vane infidele 

Par qui Satan pollua la Pacclle. 


Mais, avant tout, le fiege d'Orleans 
Ou s'eſcrimaient tant de fiers Combattants , 
Eſt le grand point qui tous nous intèreſſe. 
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O Dieu d'amour! © puiſſance! 6 faibleſle ! 
Amour fatal ! tu fus pres de livrer 
Aux ennemis ce rempart de la France. 


Ce que Anglais noſait plus eſperer , 
Ce que Betfort & ſon expericnce , 

Ce que Talbot & fa rare vaillance 

Ne purent faire, Amour, tu lentrepris. 


Songez, Lecteurs, que ces fatales lammes 
Brulent vos corps & haſardent vos ames. 
Tu fais nos maux, cher enfant, & tu ris. 


En te jouant dans la triſte contree ,, 
Ou cent Heros combattoient pour deux Rois, 
Ta douce main bleſſa depuis deux mois 
Le grand Talbot d'une fleche dorée, 

Que tu tiras de ton premier carquois. 
C'erait avant ce ſiege mEmorable , 

Dans une treve, helas , trop peu durable. 
Il confera , ſoupa paiſiblement 

Avec Louvet, ce grave Preſident, ' 
Lequel Louvet eut la gloire imprudente, 
De faire auſſi ſouper la Preſidente. 
Madame é“tait un peu collet- monte. 
L'Amour ſe plut a dompter fa fierté. 

Il hair Vair prude, & ſouvent Uhumilie, 
II derangea ſa noble gravite , 


Par un des traits qui donnent, la folie. 
La Prefidente en cette occaſion 
Gagna Talbot & perdit la raiſon. 
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Vous avez vu la fatale eſcalade, 
L'aſſaut ſanglant , Vhorrible canonnade , 
Tous ces combats , tous ces hardis efforts, 
Au haut des murs, en dedans, en dehors , 
Lorſque Talbot & ſes heres cohortes 
Avaient briſé les remparts & les portes, 

Et que ſur eux tombaient du haut des toits 
Le fer, la flamime & la mort a la fois. 
Lardent Talbot avait d'un pas agile 

Sur des mourants penetre dans la ville, 
Renverſant tout, criant à haute voix: 
Anglais ! entrez ; bas les armes, bourgeois ! 
Il reſſemblait au grand Dieu de la guerre, 
Qui ſous ſes pas fait retentir la terre, 
Quand la Diſcorde, & Bellone & le ſort 
Arment ſon bras, Miniſtre de la mort. 


La Preſidente avait une ouverture 
Dans ſon logis aupres d'une maſure, 
Et par ce trou contemplait ſon amant, 
Ce caſque d'or, ce panache ondoyant , 
Ce bras arme , ces vives Etincelles 
Qui s clangaient du rond de ſes prunelles, 
Ce port altier, cet air d'un demi-Dicu. 

La Prefidente en était tout en feu, 

Hors de ſes ſens, de honte dépouillée. 
Telle autrefois , d'une loge grille , 
Une beauté, dont l'amour prit le cœur, 
Lorgnait Baron cet immortel Acteur , 
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D'un cil ardent devorait ſa figure , 

Son beau maintien, ſes geſtes, (a parure, 
M<lait tout bas ſa voix a ſes accents , 

Et recevait l'amour par tous les ſens. 


N'en pouvant plus, la belle Préſidente 
Dans ſon acces dit a ſa confidente : 
Cours, ma Suſon, vole, va le trouver, 
Dis lui, dis lui, qu'il vienne m'enlever. 

Si tu ne peux lui parler, fais lui dire, 
Qu'il ait pitiè de mon tendre martyre; 
Et que s' il eſt un digne Chevalier, 

Je veux ſouper ce ſoir dans ſon quartier. 


La Confidente envoie un jeune Page, 
C'erair ſon frere, il fait bien ſon meſlage 
Er ſans tarder fix eſtafiets hatdis 
Vont chez Louvet, & forcent le logis. 


On entre; on voit une femme maſquee , 
Et mouchetet, & peinte & requinquèe, 
Le front garni de cheveux vrais ou faux, 
Moates en arc & tournes en anneaux. 
On vous Fenleve, on la fait diſparaitre 
Par les chemins dent Talbot eſt le maitre. 


Ce beau Talbot ayant dans ce grand jour 
Tant repandu, tant eſſuyè d'alarmes , 
Voulut, le ſoir , dans les bras de Tamour, 
Se conſoler du malheur de ſes armes. 

Tout vrai Heros, ou vainqueur , ou battu, 
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Quand il le peut, ſoupe avec {a Maitreſle. 
Sire Talbot, qui n'eſt point abattu, 
Attend, chez lui l'objer de ſa tendreſſe. 


Tout étaft pret pour un ſouper exquis; 
De gros flacons à panſe ciſelée 
Ont rafraichi dans la glace pilte 
Ce jus brillant, ces liquides rubis 
Que tient Citeaux dans ſes caveaux benis ; 
A Tautre bout de la ſuperbe tente, 
Eſt un ſofa d'une forme Elegance , 
Bas, large, mou, tres proprement orné, 
A deux chevets, a doſher contourne , 
Ou deux amis peuvent tenir à 1 ail. 
Sire Talbot vivait a la Frangailc. 


Son premier ſoin fur de faire chetchet 
Le tendre objet qu'il avait ſu toucher. 
Tout ce qu'il voit parle de ſon Amante: 
Il la demande; on vient: on lui préſente 
Un monſtre gris en pompons enfantins, 
Haut de trois pieds, en comptant ſes patins. 
Dun rouge vif ſes paupieres bordces 
Sont d'un ſuc jaune en tout temps inondees © 
Un large nez au bout tors & crochu 
Semble couvrir un long menton fourchu. 


Talbot crut voir la Maitreſſe du Diable. 
Il jette un cri qui fait trembler la table. 
Ceétait la ſœur du gros M-nfieur Louvet, 
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Qu'en ſon logis la garde avait trouvee , 
Et qui de gloire & de plaiſir crevait, 
Se pavanant de ſe voir enlevee. 


La Preſidente, en proie à la douleur 
D'avoir manque ſon illuſtre entrepriſe 
| Se deèſolait de fa triſte mepriſe 
Jamais Valois n'a plus maudit fa ſcrur, 
L'amour dé ja troublait ſa fantaiſie. 
Ce fut bien pis, lorſque la jalouſie 
Dans ſon cerycau porta de nouveaux traits, 
Elle devint plus folle que jamais. 


L' Ane plus fou revint vers la Pucelle, 
Jeanne smut; ſes ſens furent charmes : 
Les yeux en feu, par Saint Denis! dit-elle, 
„ Eſt- il bien vrai, Monſieur, que vous m'aimez? 


N „ Si je vous aime ! en doutez-vous encore, 
Ré pondit l' Ane ? -» oui, mon cœur vous adore, 


„ Ciel! que je fus jaloux du Cordelier ! 
» Qu'avec plaiſir je ſervis I Ecuyer, 

» Qui vous ſauva de la fureur clauſtrale 
»» Ou s'emportait la béte monacale ! 

» Mais que je ſuis plus jaloux mille fois 
» De ce Batard, de ce brutal Dunois ! 

e Ivre damour, & fou de jalouſie, 
Je ttanſportai Dunois en Italie. 

„ Las ! il revint; il vous offrit fes vœux; 
>» Il eſt plus beau, mais non plus amoureux. 
„OO noble Jeanne! ornement de ton age ! 
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„» Dont Tunivers vante le pucelage , 

»» Eſt-ce Dunois qui ſera ton vainqueur ? 
„Ce ſera moi, jen jure par mon cœur. 

» Ah!fi le Ciel en m'otant les àneſſes 

„ Te réſerva mes plus pures careſſes, 

„ Si toujours doux, toujours tendre & diſcret, 
„ TJuſqu'a ce jour j'ai garde mon ſecret, 

„ De mes deſirs fi Jeannette eſt flattée, 
„ $1 penetre du plus ardent amour 

„Je te prefere au celeſte ſcour 

„Et ft mon dos tant de fois t'a portée, 
„Tu pourras biea me porter a ton tour, >» 


Jeanne recut cet aveu temeraire 
Avec ſurpriſe autant qu'avec colere ; 
Et cependant ſon grand cœur en ſecret 
Etait flatte de etonnant effet 
Que produiſait ſa beaute ſinguliere 


Sur les ſens lourds d'une ame fi groſſiere. 


Vers ſon amant elle avance la main 
Sans y ſonger, puis la tire ſoudain. 
Elle rougit, Seffraie, & ſe condamne. 
Puis ſe raſſurè, & puis lui dit: » Bel Ane! 
» Vous concevez un chimerique eſpoir : 
» Reſpectez plus ma gloire & mon devoir; 
„ Trop de diſtance eſt entre nos eſpeces ; 
„Non, je ne puis approuver vos tendreſſes. 
» Gardez- vous bien de me pouſſer a bout. >» 


L Ane reprit : » L'amour egale tout. 
Ee ii) 
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„ o ez au cygne A qui Leda fit fete 

„ Sans ceſſer d etre une perſonne honnete ? 
„ Connoiſſez-vous la fille de Minos? 

» Un taurcan faime: elle fuit des Heros, 
„ Er va coucher avec ſon quadrupede : 

„ Sachez qu'un aigle enleva Ganymede , 

„ Et que Phyllire avait favoriſe 

» Le Dieu des mers en cheval déguifé. 


Il pourſuivait fon diſcours; & le Diable, 
Premier auteur des Ecrits de la fable, 
Lui fourniſſait ces exemples frappants , 
Er mettaĩt I'Ane au rang de nos ſavants. 


Jeanne écoutait; que ne peut Feloquence? 
Toujours Toreille eſt le chemin du cœur; 
L'eronnement eſt ſuivi du filence. 

Jeanne ébranlée, admire, reve, penſe. 
Aimer un Ane & lui donner fa fleur! 
Souffrirait-elle un pareil deshonneur , 
Apres avoir ſauve fon innocence 
Des Muletiers & des Heros de France ? 
Apres avoir, par la grace d'en-haut , 
Dans le combat mis Chandos en defaut ? 
Mais ce bel Ane eſt un Amant celeſte;, 
II n'eſt Heros ſi brillant & ſi leſte; 
Nul n'eſt plus tendre & nul n'a plus d'eſprit; 
Il eut l honneur de porter Jeſus-Chtiſt; 
Il eſt venu des plaines eternelles ; 
D'un Séraphin il a Fair & les alles; 
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Il reſt point la de beſtialite; 
C'eſt bien plutòt de la Divinite. 


Tous ces penſers formaient une tempete 
Au cceur de Jeanne, & confondaient ſa tete. 
| Ainſi I'on voit ſur les profondes mers 
Deux fiers tyrans des ondes & des airs , 
| Tun accourant des cavernes Auſtrales, 
| TLautre ſifflant des plaines Boreales 
Contre un vaiſſeau cinglant ſur I'Ocean 
Vers Sumatra, Bengale , ou Ceilan ; 
Tantor la nef aux Cieux ſemble portée, 
Pres des rochers tantot elle eſt jetce , 
Tantort Vabyme eſt pret a I'englourir C 
Et des Enfers elle parait ſortir. 

Notre Amazone eſt ainſi tourmentte. 
L'Ane eſt preſſant, & la belle agitce 
Ne put tenir dans ſon Emotion 
Le gouvernail que Lon nomme raiſon. 
D'un tendre feu ſes yeux Etincelerent 3 
Son cœur smut: tous ſes ſens ſe troublerent: 
Sur ſon viſage un inſtant de paleur 
Fut remplace d'une vive rougeur. 

Du Harangueur le redoutable geſte 

Etait ſurtout I'Ecueil le plus funeſte. 

Elle n'eſt plus maitreſſe de ſes ſens; 

Ses yeux mouilles deviennent languiſſants; 
Deſſus ſon lit ſa tete s eſt penchee ; 

De ſes beaux yeux la honte $'eſt cachee ; 
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Ses yeux pourtant regardaient par en bas: 
Elle eralair ſes robuſtes appas : 

De ſon cul brun les voũtes s'eleverent , 

Et ſes genoux ſous elle ſe plierent. 

Tels on a vu Thibouville & Villars , 
Imitateurs du premier des Ceſars , 

Tout enflamines du feu qui les poſlede , 

Tere baiſlte attendre un Nicomede , 

Et ſeconder par des frequents &carts 

Les vaillants coups de leurs laquais Picards. 


L'enfanr malin qui tient ſous ſon empire 
Le genre humain, les Anes & les Dieux, 
Son arc en main, planait au haut des Cieux, 
Er voyait Jeanne avec un doux ſourire, 
Serrant la feſſe & tortillant le cu, 
Briler des feux dont ſon amant petille , 
Hater Tinſtant de ceſſer d'etre fille, 
Et du fatin de ſon croupion charnu , 
De ſon Baudet preſſer Vinguen a cru. 


Deja trois fois la defunte Pucelle 
Avait ſenti dans ſon brulant manoir 
Jaillir les eaux du celeſte arroſoir: 
Er quatre fois la terrible alumelle 
Juſques au vif ayant percé la Belle, 


Jeanne avait vu, car bien fentir c'eſt voir, 
Du grand braſier qui couve au- dedans delle 
Naitre & mourir mainte & mainte Etincelle : 
Quand tout à coup on entend une voix: 
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Jeanne! accourez, ſignalez vos exploits ; 
Levez- vous donc, Dunois eſt ſous les armes, 
On va combattre, & deja nos Gendarmes 
Avec le Roi commencent à ſortir: 
Habillez- vous, eſt- il temps de dormir ? 


C'etait la belle & jeune Dorothée, 
De bonté dame envers Jeanne portce , 
Qui la croyant dans les bras du ſommeil 
Venait la voir & hater ſon reveil. 


Ainſi parlant a la Belle pàmée, 
Elle entr ouvrit la porte mal fermce , 
Vit le duo dans le fort des exploits , 
Er ſe ſigna de honte par trois fois. 
Jadis Venus fut bien moins confondue , 
Lorſqu'en des rets formes de fils d'airain , 
A tous les Dieux, ce cocu de Vulcain, 
Sous le Dicu Mars la fit voir toute nue. 


Jeanne ayant vu que Dorothée eſt la 
Temoin de tout, immobile reſta, 
Puis dans ſon lit fe remit, s ajuſta, 
Puis en ces mots d'un ton ferme patla : 
Vous avez vu, ma fille, un grand myſtere, 
Suite d'un vœu que j ai fait pour le Roi: 
Si Vapparence eſt un peu contre moi, 
J'en ſuis fachèe, & vous ſaurcz vous taire. 
De Vamitie je ſais remplir les droits; 
En cas pareil comprez ſur mon ſilence; 
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Cachez ſurtout cette affaire a Dunois , 


Vous riſqueriez le ſalut de la France. 


Apres ces mots, elle ſauta du lit, 


D'eau de lavande amplement ſe ſervit, 
Prit ſa culotte & changea de chemiſe, 
Son corſelet & ſon haubert vetir, 


Quand Dorothée, encor toute ſurpriſe, 
Ainſi lui patle avec pleine franchiſe: 


35 


En verite, Madame, mon eſprit 

Ne connait rien a parcille aventure ; 

Te yous tiendrai le ſecret, je vous jure, 

Car de amour jeprouvai la bleſſure, 

Jen ſuis atteinte, & mon malheur m'apprit 
A pardonner des faibleſſes aimables. 

Oui, tous les goũts ſont pour moi reſpectables. 
Mais j avoutai que je ne congois pas, 

Lorſque Von peut ſerrer entre ſes bras 

Le beau Dunois, comment on peut deſcendre 
Aux vils devoirs qu'un Ane peut vous rendre ? 
Comment on peut ſoutenir Vappareil 

De attitude aptèe a cas pareil ? 

Comment on n'eſt d'avance conſternce , 
Epouvantee , abymèe, etonnee 

De la douleur qu'on ne peut qu'endurer 

Pour donner place a la groſſeur outrée, 
Longueur, raideur, force demeſurce 

De l'inſtrument qui doit vous dechirer 

Pour de droit fil en plein vous perforer ? 
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„ Comment enfin on peut ſans reſiſtance , 

„ Sans nul degout, en bonne conſcience , 

» Saimer fi peu, ſi peu ſe reſpecter, 

„Que d'aſſouvir le deſir ſi profane 

» De pr:ferer au beau Dunois un Ane, 

„ Et d'eſperer quelque plaiſir goũter? 

„ Vous en goutiez, pourtant, la belle Dame: 
„ Car je Tai lu dans vos yeux pleins de flamme. 
„ Certes, en moi la nature patit; 

» Je me connais; je ſerois alarmee 

„ Dun tel galant. , Jeanne alors repartit 

En ſoupirant : » Ak gil tavait aimee I 


COSLTFACE 
DE LAUTEUR. 


Cn par ces vers, enfants de mon loiſir, 
Que j egayais les ſoucis du viel age : 

O don du Ciel! tendre Amour! doux defir ! 
On eſt encore heureux par votre image: 


L'illuſion eſt le premier plaiſir. 

Jallais enfin, libre en mon Hermitage. 
Chantant les feux de Jeanne & de Dunois, 
Me conſoler de la jalouſe rage; 

Des faux mepris, des cruautes des Rois; 
Des traits du ſot, des ſottiſes du ſage : 
Mais quel Demon me vole cet ouvrage ? 
Briſons ma lyre : elle Echappe a mes doigts. 
Ne tattends pas à de nouveaux exploits. 
Lecteur! ma Jeanne aura ſon pucelage, 
Juſqu'à ce que les vierges du Seigneur, 
Malgre leurs vœux, fachent garder le leur, 
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ment du Cardinal 
Albereni , & de quelques 
autres livres pareils, s'aviſa 
de faire imprimer la Pucelle 
avec des vers de fa fagon qui 
ſont rapportes dans notre pre- 
face. Ce malheureux ᷑tait un 
Capucin defroque , qui ſe re- 
fugia a Lauſanne & en Hol- 
lande, ou il fut Correcteur 
d' Imprimerie. 


e x du Teſta- 


(5) on ſent bien qu'ici le 
nom de Madame rs oh , eſt 
ſubſtituè au nom d'une gran- 
de Dame de la Cour, qui en 
effet avait eu de la paſſion 


pour Baron le Com dien. 


(c) Ul y a dans Citeaux & 
dans Clervaux une groſſe ton- 
ne, ſemblable a celle d' Hei- 
delberg : c'eſt la plus belle 
Relique du Couvent. 


(d) Aphrodiſe eſt le nom 
Grec de Venus; cela ne veut 
dire qu*&cume. Mais que les 
noms Grecs ſont ſonores ! 
que cette Ecume eſt une 
belle allégorie! Voyez Heſio 
de. Vous ne douterez pas 
que les ancicnnes Fables ne 
ſoient ſouvent Vembleme de 
la verite. 


C 
DE M. DE VOLTAIRE 
A LACADEMIE FRANCAISE, , 


Sur les premieres Editions de ce Poëme. 


MESSIEURS, 


J. crois qu'il n'appartient qu'a ceux qui ſont , comme 
vous, à la tere de la Lirterature , d'adoucir les nouveaux 
deſagrements auxquels les gens de Lettres ſont expoſes depuis 
quelques annees. Lorſqu'on donne une piece de theatre a Pa- 
ris; fi elle a un peu de ſucces , on la tranſcrit d'abord aux re- 
preſentations, & on Vimprime ſouyent pleine de fautes. Des 
curieux ſont- ils en poſſeſſion de quelques fragments d'un Ou- 
vrage, on ſe hate d'ajuſter ces fragments, comme on peut; 
on remplir les vuides au »haſard ; & on donne hardiment, 
ſous le nom de PAuteur, un Livre qui n'eſt pas le fien. Ceſt 
a la fois le voler & le défigurer. C'eſt ainſi qu'on s'aviſa 
d' imprimer ſous mon nom, il y a deux ans, ſous le titre ridi- 
cule d'H:ſioire Univerſelle, deux petits volumes ſans ſuite & 
ſans ordre, qui ne contiendraient pas Philtoire d'une ville, 
& ou chaque date était une erreur. Quand on ne peut impri- 
mer l' ouvrage, dont on eſt en poſſeſſion, on le vend en ma- 
nuſcrit; & j'apprends qu'a preſenr on débite de cette ma- 
niere, quelques fragments informes & fallitics , des memoires 
que j'avais amaſles dans les archives publiques, ſur la guerre 
de 1741. On en uſe encore ainſi a Pegard d'une plaiſantetie 
faite, il y a plus de trente ans, ſur le meme ſujet qui rendir 
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Chapelain ſi fameux. Les copies manuſcrites, qu'on m'en a 
envoytes de Paris, ſont de telle nature, qu'un homme qui 
2 I'honneur d'erre votte conftere, qui fait un peu fa langue, 
& qui a puiſe quelque golit dans votre Société & dans vos 
&crits , ne ſera jamais ſoupgonne d'avoir compole cer Ouvra- 
ge, tel qu'on le debire. On vient de Pimprimer d'une ma- 
niere non moins ridicule & non moins revolrame. Ce potme 
a été d'abord imprime a Frangfort , quoiqu'il foir annonce 
de Louvain, & Von vient d'en donner en FHollande deux 
editions qui ne ſont pas plus exactes que la premiere. 

Cet abus de nous attribuer des Ouvrages que nous n'avons 
pas faits, de falſifier ceux que nous avons faits, & de vendte 
ainſi notte nom, ne peut etre derruit que par le decri dans 
lequel ces cruyres de tencbres doivent rotaber, C'eſt a vous, 
Methicurs & aux Academies formtes {ur votre modele , dont 
j'ai Phonneur d'ere affocic , que je dois mVadretler. Lorſque 
des homines , COININC vous, elevent Icur voix pour CepPrLouver 
tons ces Ouvrages que Vignorance & Pavidite debirent , le 
Public que vous &Eclairez , eſt bientor deſabuſc. Je ſuis avec 
beaucoup de reſpect, &. 


REPONSE DE L'ACADEMIE 
| * 
E. CADEM1Ez eſt tres ſenible aux chagrins que vous cau— 
ſent les Editions furtives & geßgut es, doat vous vou; 
plaignez : c'eſt un _malbkem atrache a la c !cbrite. Ce qui doit 
vous conſol:r, NMonſieur, Cctt de [avoir que les Leaocnrs 
capables de ſentir le micrice de vos Ecrits , ne vous attribuc- 
rout jamais les Ouerages que ignorance & la malice vous 
mapurent, & que tous les hopnètes gens partagent votre peine 
En vous rendant compre des ſcutiments de l' Academie, je 


vous prie d'erre periuade, & Duclos , Secreraire. 
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Chapelain ſi fameux. Les copies manuſcrites, qu'on m'en a 
envoytes de Paris, ſont de telle nature, qu'un homme qui 
2 I'honncur d'erre votte conftere, qui fait un peu fa langue, 
& qui a puiſe quelque golit dans votre Socicte & dans vos 
&crits , ne ſera jamais ſoupconne d'avoir compoſe cer Ouvra- 
ge, tel qu'on le debire, On vient de Pimprimer d'une ma- 
niere non moins ridicule & non moins revolrante. Ce poëme 
a été d'abord imprime a Franqort, quoitqu'il ſoit annonce 
de Louvair., & Von vient d'en donnar en Hollande deux 
editions qui ne ſont pas plus exactes que la premiere. 

Cet abus de nous attribuer des Ouvrages que nous wavons 
pas faits, de faltfizr ceux que nous avons faits, & de vendre 
ainſi notre nom, ne peut ere derruic que pat le decri dans 
lequel ces œuvres de ténebres doivent romber, C'eſt a vous, 


Meſſieurs & aux Academies ſorintes ſur votre modele , dont 


j'ai Phonneur d'ere aflocic , que je dois m'adreſfer. Lorſque 


des hommes, coinme vous, eleyvemt leur voix pour reprouver 
toas ces Ouvrages que Pignorance & Pavidite debirent , le 
Public que vous Eclairez , eſt bientor deſabuſe. Je ſuis avec 


beaucoup de reſpect, &c, 


REPONSE DE UVACADEMIE 


*. 
F >2ACADEMAIE eft tres ſeniible aux chagrins que vous cau— 
ſear les editions: furtives & get gut cs, dout vous vous 
plaignez: c'eſt un malicut attache a la c icbrice. Ce qui doit 


vous conſoler, Monſieur, c'ctt de avoir que les Lecteurs 
capables de fenrir le nicrite de vos Ecrits , ne vous attribue- 
rout jamais les Ouerages que l'ignorance & la malice vous 
wpurent, & que tous les honnètes gens partagent votre peine 


En vous rendant compte des ſeutiments de Academie, je 


vous prie d'ètre periuade, & Duclos , SCCIetaire. 
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